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LE SUFFIXE ITALIEN -IGIANO 


De Diez à M. Rohlfs, nombreux ont été les linguistes qui se sont 
intéressés au suffixe italien -igiano. A dire la vérité, le départ n’a pas été 
des plus heureux : mettant ensemble italien, espagnol, français, le fonda- 
teur de la philologie romane note qu’ «in mehreren Wórtern bemerkt 
man zwischen dem Primitiv und dem Suffix an noch ein anderes Suffix, 
it. 291, sp. es, fr. is : art-igi-ano Künstler, cort-igi-ano Hófling, part-igi-ano 
Parteigânger...; sp. ort-es-ano, cort-es-ano...; fr. art-is-an, court-is-an, part- 
is-an», et conclut que « dieses eingeschoben Element ist wohl nicht in 
allen Fallen derselben Herkunft. Artigiano, partigiano, torrigiano scheinen 
auf artitus, partitus, turritus zu beruhen, (artitianus, etc.), pianigiano 
grúndet sich sicher auf planitia, und nach ihm formte man válligiano ; 
parmigiano stand aus parmensis (vgl. pigione aus pensio) ». Remarque qui 


ne figure dans la Grammatik der romanischen Sprachen qu’à partir de la 


deuxième édition, revue et augmentée, parue en 1858 *. Mais, dans la 
première édition déjà de l’Etymologisches Worterbuch, Diez, parlant de 
corte, avait signalé [existence de dérivés tels que it. cortese, esp. cortes, fr. 
courtois, d’où les dérivés esp. cortesano, fr. courtisan, it. cortigiano, qui se 
retrouvent « im frühen mlatein cortisanus ». Et, sans qu'il le dise de 
facon absolument nette, le simple fait qu’il mentionne l’existence de 
« it. Parmigiano aus Parmensis » permet de supposer que pour lui corti- 
giano avait comme base cortensis =. D’où la probabilité que la remarque de 
la Grammatik n'a été que le développement de ce bref passage du dic- 
tionnaire. 

Ce n'est pas à Diez, mais à Flechia que nous sommes redevables 
d’avoir posé le problème en de justes termes, et de lavoir résolu. Un 
érudit modénais, le comte Giovanni Galvani, avait publié en 1868 son 


1. Friedr. Diez, Grammatik der romanischen Sprachen, 2e édit., 2e partie, Bonn, 1858, 


p. 311-312. 
2. Friedr. Diez, Etymologisches Wôrterbuch der romanischen Sprachen, Bonn, 1853, 
PER 2: 
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Saggio di un glossario modenese dans lequel, à propos du mot artsan 
« artigiano » il remarquait qu'il en faisait état « solo per avvertire come 
tali desinenze in san o giano suppongano forse un sostantivo astratto in 
sia o gia, dal quale derivino piuttosto ché: dal primitivo reale ». Artsán, 
bref, ne serait pas un dérivé d’arte, mais d'artese « per artefice, parola | 
offertaci dalla lingua romanza, e perduta tra noi ». Par analogie, corti- 
giano et borghigiano ne doivent pas être tirés de corte ou de borgo, mais 
des mots abstraits cortesia et borghesia; et de formes telles que vallese et 
montese on a tout d'abord dérivé, nous dit toujours Galvani, vallesia et 
montesia, « dalle quali per ultimo escirebbono dirittamente Valligiano, 
Montigiano » *. Flechia, commentant et critiquant les remarques de l'éru- 
dit modénais, dont la bonne volonté n'avait d’égale que le manque de 
préparation, consacra donc, quelques années plus tard, diverses pages de 
l'« Archivio glottologico » au problème de l’origine d'artsán en particulier. 
Il n'estime pas vraisemblable, note-t-il tout d’abord, « che i nomi venuti 
a terminare nel tosc. igiano, rom. e nap. isano, esano, Ital. sup. ezan, 
Zan », comme cortigiano, cortisano, cortesano, cortezan, cortzan et formes « 
analogues, provenant d'un mot en -ensis, aient dû avant tout passer à | 
travers un substantif abstrait en -sia ou -gia. Pour justifier son scepti- 
cisme, il remarque justement que « il valore etimologico di cortigiano non 
è già quello di uomo avente cortesia, ma sì di uomo di corte, che sta in corte 
o frequenta le corti, e si deriva perciò immediatamente da cortese (= cor- 
tensis), che originariamente significò pure di corte, poi per traslato avente 
maniere di corte, garbato, ecc. », le fait qu’un adjectif soit dérivé d'un autre - 
adjectif étant un phénomène des plus fréquents ?. Cela dit, il avance sa 
propre solution, qui consiste à voir dans nos formations en -igiano des 
doubles dérivés -ensi -ano de prototypes qui n'ont pas nécessairement 
donné naissance à des abstraits en -ia : solution, ajoute Flechia, qui s'op- 
pose autant à l’hypothèse de Diez qu’à celle de Galvani. Car il ne croit 
pas non plus que pianigiano par exemple soit un planitianus dérivé de 
planitia, qu'artigiano représente un artitianus provenant d’artitus : il pense 
plutòt, écrit-il, « che le forme planitia, artilus, partitus, turritus, non 
entrino punto in queste derivazioni, ma bensì, quando s” avesse a risalire 
a prototipi di romano volgare, le forme *planensis, *artensis; *partensis, 


1. Conte Giovanni Galvani, Saggio di un glossario modenese, Modène, 1868, p. 154. 


2. G. Flechia, Postille etimologiche, in Archivio glottologico italiano, vol. II (1876), 
p. 12-13. 
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*turrensis, le quali, per quanto ipotetiche, hanno tuttavia una molto 
maggiore verisimiglianza » !. Et, justement encore, il ajoute qu’à Phypo- 
thèse de Diez on peut faire d’autres objections, tant morphologiques que 
phonologiques : que par exemple, si un dérivé en -itianus de planitia 
peut être considéré comme régulier, il n’en serait pas de même s’il fallait 
partir d’arlitus, qui aurait donné artitanus, et non artitianus. Enfin, 
remarque-t-il, si des formations en -ensianus ont pu, dans certains parlers, 
aboutir au même résultat que celles en -itianus, il n’en est pas ainsi par- 
tout : le romain, par exemple, « il quale nell’unico suo tipo volgare 
cortesano, marchisano, pontisano ... pianisano, accenna pure ad un solo tipo 
organico che non può essere se non -isiano = ensiano : perocchè da 
-itiano, in questo dialetto, non poteva procedere se non -izzano, quindi da 
planitianus sarebbe venuto pianizzano, non pianisano » ?. 

Nos formations, bref, sont donc pour Flechia des dérivations au 
moyen du suffixe -anus de types adjectivaux en -ensis. Il ajoute du reste 
immédiatement que « non s'intende già di dire con questo che tutti 
codesti nomi abbiano veramente avuto una forma intermedia in -ensis; 
che se questo può dirsi per es. di Lunigiano, Lodigiano, Astigiano, Parmi- 
giano; i cui tipi originari sono stati realmente preceduti dalla forma 
Lunensis, Laudensis, Astensis, Parmensis, ciò forse non si potrebbe nè 
provare nè affermare di tutti gli altri ». C'est dire qu'iladmet, avec raison, 
qu’à côté de formations plus ou moins anciennes en -ensianus, il a pu 
exister des dérivés du même genre dans lesquels -igiano est purement 
analogique. 

Ce type ancien en -ensi -anus, le savant piémontais le trouve en latin 
déjà. Il cite en effet une inscription d’Asti dans laquelle figure un 
M. Vettius Hastensianus. Hastae — qui avait fait dire à Promis que les 
habitants d’Asti, «almeno dall’anno 100, chiamavansi Hastensiani, come 
li appelliam tuttora »3, — inscription, publiée d'abord par Pabbé Gae- 
tano Marini +, puis par Huelsen dans le Corpus 5, qui est une liste de 
soldats dans laquelle la valeur exacte de notre Hastensianus, si intéressante 
pour nous que soit cette forme, est malaisée à préciser, tout ce qu'on 
peut dire étant que cet adjectif occupe la place du cognomen. Flechia 


1. G. Flechia, art. cit., p. 14. 


2. G. Flechia, art. cit., p. 15. 

3. C. Promis, Storia delPantica Torino, Turin, 1869, p. 128-129. 

4. G. Marini, Gli atti e monumenti de fratelli arvali, parte 13, Rome, 1795, P- 326. 
5. CIL VI, 4, 2, n° 22520, p. 3328. 
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fait ensuite état d'un castrensianus * qu'on ne trouve que dans le titre 
d'un chapitre du code de Justinien, chapitre intitulé « ... De castrensianis 
et ministerianis » 2. On pourrait également rappeler le nom de C. Ful- 
“vius Plautus Hortensianus, fils de C. Fulvius Plautianus et, peut-être, 
d'une Hortensia 3 : en tout état de cause, et quelle que soit l'origine 
de ce cognomen, on le rencontre deux ou trois autres fois dans l’an- 
throponymie latine, avec un Hortensianus à Sulmona +, un C. Caesius 
Ortensianus, médecin à Pola 5, un M. Casuius Ortensianus à Nimes . Et 
il n'est pas improbable que ce même nom ait laissé des traces dans la 
toponymie, avec un Ortisciana, forme, attestée en 987 7, d'une localité 
aujourd'hui disparue des environs de Lari en Toscane, que Pieri explique 
précisément par un Hortensianu 8. Dans tous ces cas, le suffixe -anus 
indique un rapport quelconque, de possession ou autre, avec un Horten- 
sius ; de même a-t-on pu parler, à propos du célèbre orateur Q. Horten- 
*sius Hortalus, de « Hortensiana eloquentia », ou bien d'une « Hortensiana 
centuria » à propos du centurion Hortensius Proculus ?. 

Plusieurs textes antérieurs à lan mille permettent d'établir que dans le 
haut Moyen Age également des formations de ce genre ont continué 
d'exister. Du Cange mentionne un substantif cortisani, « qui cortes 
curant, vel colent aut incolunt »'°, dont il cite deux cas dans une charte 
de Bénévent datant de l’année 774, et dans laquelle on lit : « in gastral- 
dato Bisernensi concessimus Cortisanos, hi sunt cum uxoribus suis et 
omnibus sibi pertinentibus », et « substantiam Calendini cortisani nostri, 


1. Forme mentionnée par Du Cange, Glossarium mediae et infimae latinitatis, édit. 
Favre, t. II, Niort, 1884, p. 213, et par R. Mayr, Vocabularium codicis Iustiniani, pars 
prior, Prague, 1923, col. 579. 

2. Cf. P. Krueger, Codex Iustinianus, in Corpus iuris civilis, edit. stereot. octava, 
vol. II, Berlin, 1906, p. 465. 

3. Pauli-Wissowa-Kroll, Real-Encyclopidie, vol. VII, col. 278. 

ANCILIX, 3007 

Sas CIL V,89. 

OC RH SIS LAR 

7. Memorie e documenti per servire alPistoria del ducato di Lucca, t. V, 3e partie, . 
Lucques, 1841, p. 411. 

8. S. Pieri, Toponomastica della valle dell Arno, Appendice al vol. XXVII (1918) dei 
Rendiconti della Classe di scienze morali, storiche e filologiche della R. Accademia dei Lincei, 
Rome, 1919, p. 152. 

9. Forcellini-De Vit, Lexicon totius latinitatis, t. V, Onomasticon, Padoue, 1940, 
p. 762. 

10. Du Cange, op. cit., vol. cit., édit. cit., t. II, p. 588. 
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qui habitare visus fuit in Uriniano » *. Mot que l'on retrouve, sous la 
même forme et avec la même signification de « affituari di una corte » 2; 
dans un document de Gaète daté de 993, dans lequel figure la formule 
« cum hereditatibus ; cum servos... et cum curtes et cortisanos », ainsi que 
dans une charte de 1047, où il est question d'un « terraticu talem qualem 
ipsi alii curtesani nobis dat talem vos michi detis. Et quomodo de ipso 
terraticu ipsi alii curtesani faciunt ita et vos faciatis » 3 : sens qui, à en 
croire le DEI, était connu encore au xm° siècle +. — Plus tard, et dans 
la moitié septentrionale de PItalie, je n’ai rencontré notre formation que 
dans le vocabulaire anthroponymique, sans qu'on puisse déterminer les 
raisons qui ly ont introduit : une « Maria filia quondam Cortesana » est 
mentionnée dans un texte padouan de 1084 5, et une « Cortesana de 
Enzo » dans un texte de 1167 de même provenance $, une Cortesiana à 
Vana près de Parme en 1141 7. 

Mais c'est comme ethniques — ethniques employés souvent comme 
anthroponymes — que des formations de ce genre sont attestées dès la 
seconde moitié du vi siècle. Un texte longobard, daté de Lucques en 
761, que nous ne connaissons que par une copie du siècle suivant, parle 
d'une « Alipergula cornisiana » 8, adjectif qui n'a rien à voir avec la 
« cura dell’opificio, detto cornificio » comme Pa dit Troya ?, mais qui est 
un dérivé d'un toponyme Cornia, soit qu'il s'agisse du château de ce nom 
dans le Val di Cornia, soit des ruines de ce nom dans les montagnes de 
Pistoie*”. Peu après, un autre document longobard, daté de Pistoie en 
767 — dont nous n’avons qu’une copie du xn° siècle — mentionne une 


1. F. Ughelli, Italia sacra, 2° édit., t. VIII, Venise, 1721, col. 29 et 31. 

2. V. De Bartholomaeis, Contributi alla conoscenza dei dialetti dell’Italia meridionale 
ne secoli anteriori al XIII.II. Spoglio del « Codex diplomaticus Cajetanus », in Archivio glot- 
tologico italiano, vol. XVI, p. 22. 

3. Codex diplomaticus Cajetanus, vol. I, Montecassino, 1887, p. 170 et 358. 

4. C. Battisti, G. Alessio, Dizionario etimologico italiano, vol. II, p. 1127. 

s. A. Gloria, Codice diplomatico padovano dal sesto secolo a tutto Pundecimo, Venise 


1877202 
6. A. Gloria, Codice diplomatico padovano dalPanno 1101 alla pace di Costanza, parte II, 


Venise, 1881, p. 162. 
7. G. Drei, Le carte degli archivi parmensi del sec. XII, vol. HI, Parme, 1950, p. 111. 
8. L. Schiaparelli, Codice diplomatico longobardo, vol. II, Rome, 1933, p. 75. 
9. C. Troya, Storia d’Italia del Medio-evo, vol. IV, parte V, Codice diplomatico longo- 


bardo, Naples, 1855, p. 129, note I. 
10. Cf. E. Repetti, Dizionario geografico fisico storico della Toscana, vol. I, Florence, 


1833, p. 803. 
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« curtem in Antuniana Lainisiana ubi est oratorium beatissimi Sancti 
Angeli » *: erreur du copiste, vraisemblablement, pour *Lunisiana, plu- 
sieurs auteurs ?, entre autres Chiappelli 3, ayant remarqué que la maison 
religieuse en cali de laquelle ladite datato avait été faite possédait 
au vint siècle des propriétés dans la région de Pistoie, de la Valdinie- 
vole et dans la Lunigiana : ce dernier choronyme ne reparaissant à ma 
connaissance que plus tard, avec un « Gerardo qui vocatur de Lunixana » 
dans un document modénais de 1069 +. — Pour le début du 1x* siècle, 
citons un cas d’au-delà des Apennins : une charte lucquoise de l’an- 
née 805 parle d’un « Garipertus homo parmisiano filius quondam Stavili 
abitator in Campo Rodani 5 «qui vend à Jacobus, évêque de Lucques, des 
biens situés dans la région de Parme, le long du fleuve Taro. Ethnique 
que nous retrouvons plus tard en Emilie comme anthroponyme, avec 
une « filia Parmexani » et un Parmexanus en 1160 à Modène f et, à 
Imola, un Parmesanus la même année, un Parmisano en 1169 et en 
1181 7, un Parmeginus — peut-étre pour *Parmegianus — à Parme 
méme en 1192, plus tard encore en Toscane, avec un « Beneventus Par- 
mesciane » à Sienne en 1202 8, un cfilii Parmixiani », un Parmexanus, 
un « Parmexanus Magaloti », un « Iustus Parmexani » à Pistoie ou dans 
les alentours en 1226 9. 

A Asti, les cas d’Astesianus, Astesiana, Astexianus, Astixianus sont très 
nombreux aussi, le plus souvent comme noms de personne, dès la pre- 
miére moitié du x* siècle : parmi les plus anciens, citons un Astesiano en 
943 et en 948, un Astesianus en 954, un Astesiani en 980 et en 999, un 
«Astesianus... filio quondam Eremberti» en 981'°, l’ethnique étant 


Te IE Schiaparelliop. cti voli cit, por. 

2. Cf. L. Schiaparelli, op. cit., vol. cit., p. cit., note 4. 

3. L. Chiappelli, Storia di Pistoia nell’alio medioevo, Pistoie, 1932, p. 52, note 2. 

AG Drei, op: cit, vol-llp- 275 

5. Memorie e documenti..., t. V, parte II, Lucques, 1837, p. 190. Notre adjectif est 
mentionné à la p. xv du glossaire qui termine le t. VI, parte III, des Memorie ..., mais 
la référence est inexacte. 

6. S. Gaddoni, G. Zaccherini, Chartularium imolense, vol. I, Imola, 1912, p. 266, 
326 et 369. 

7. G. Drei, op. cit., vol. cit., 603. 

8. G. Cecchini, 1! Culeffo vecchio del Comune di Siena, vol. I, Florence, 1932, p. 75. 

9: Liber Focorum districtus Pistorii (a. 1226). Liber finium districtus Pistorii (a. 1255), 
p. p. Q. Santoli, Rome, 1956, p. 82, 89, 97, 109, 169, 197, 228, 233. 

10. F. Gabotto, Le più antiche carte dello archivio capitolare di Asti, in Biblioteca della 
Società storica subalpina, vol. XXVIII, Pignerol, 1904, p. 109, 119, 130, 195, 200, 242. 
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attesté plus tôt encore, avec un « Cunimundus As/isanus » en 924 +. 
Pour Lodigiano, -a, la situation ‘est la même, puisque les premiers cas 
de cette formation, comme l’a justement relevé Vignati, qualifient « nel 


- suo complesso il territorio del contado di Lodi » 2, avec « de cunctis 


rebus ... quas ipsi habent ... per totam Laudexanam » en 1 146, « de tota 
illa parte illius caneti qui iacet ... in curte Flunpi in Laudesana » en 
1152 5, et «in Laudexana in territorio de Orio, ad locum ubi dicitur ad 
Montoruzum » et «in terra illa de Laudexana » en 1175 +. Mais alors 
déjà l’ethnique faisait aussi fonction de nom de personne, puisque l’on 
connaît [existence dans la région de Varese d'un «Vivianus frater 
Lodexani » en 1142 et d'un « Albertum Lodexani de Gazada » en 1195 : 
cas suivis, pour ne citer qu'eux, de « domino Laudexano de Villanova » 
et de « dominus Laudexanus de Villanova » en 1271, « Laudexano de 
Garazo » en 1286, « Laudexani de Cassino » en 1297 5. 

Marchigiano apparaît lui aussi, assez tardivement du reste, d'abord avec 
sa valeur adjectivale en 1172 à Plaisance, où il est fait mention de 
« via una que dicebatur Marchesiana, que ita est destructa » $, puis comme 
anthroponyme écrit Marchisanus dans une charte de Ravenne non datée 7, 
« Marchixianus fornazarius, qui fuit de Cremona » et le féminin « Mar- 
chixiana Burchi » * à Pistoie ou aux environs en 1226. On a cependant le 
sentiment, quand il s'agit de rendre l'idée de « originaire, provenant des 
Marches », qu'on hésite à utiliser notre marchigiano. A Venise au 
xIn siècle, en effet, on rencontre la mention de « lin de la Marca », et 
d'« oleum de Marchia » en 1263; à Rome encore au xv* siècle on parle 
des « toballie ... facte in Marchia »; de « vinum de Marchia » à Trévise 
au siècle suivant ?. 


1. G. Assandri, 11 libro verde della chiesa di Asti, vol. II, in Biblioteca della Società..., 
vol. XXVI, Pignerol, 1906, p. 187 et 188 (a. 938). 

2. C. Vignati, Codice diplomatico laudense, parte prima, Milan, 1879, p. 249. 

3. C. Vignati, op. cit., vol. cit., p. 148 et 178, 

4. C. Vignati, op. cit., parte 22, Milan, 1883, p. 82. 

s. C. Manaresi, Regesto di S. Maria di Monte Velate, Rome, 1937, p. 73 et 247; 
C. Vignati, op. cit., vol. cit., p. 368, 369, 407, 429. 

6. G. Drei, Le carte degli archivi parmensi del secolo XII, vol. III, Parme, 1950, 
p. 342. i 

7. M. Fantuzzi, Monumenti ravennati de’ secoli di mezzo, t. V, Venise, 1803, p. 156. 

8. Liber Focorum..., p. 46 et 152. | 

9. P. Sella, Glossario latino italiano. Stato della Chiesa-Veneto- Abruzzi, in Studi e Testi 
109, Città del Vaticano, 1944, p. 318, 388, 583 et 625. Cf. également des « vinum de 
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Le fait est pourtant que le suffixe correspondant au -igiano toscan était 
connu, et assez vivace, en Emilie : témoin le marchesiana de Plaisance 
que nous avons relevé; cas auquel je me contenterai d’ajouter un an- 
throponyme Carpexano — dérivé évidemment du toponyme Carpi — à 
Curtatone en 1181 *, un « Dominicum Tunizanum » à Plaisance en 1113 
déjà >, des Portesana et Portisani — dérivés de Porto — dans la région 
de Ravenne en 1220 et 1246 3, un Petriçanus à Sandolo en 1221 et une 
« Petrexane de Vinisis » à Portomaggiore en 1276 +. 

Ajoutons enfin à ces cas septentrionaux deux formes spéciales. Une 
d’abord qui, quoique traitée de façon identique à notre suffixe, ne le con- 
tient pas : le dérivé en -anus du toponyme Tarvisium « Trévise ». Dès 
1136 — la date n'étant toutefois pas absolument assurée — on rencontre 
la mention d'une « marchia Tervisiana », suivie en 1139 d'un « comitatu 
Tervisiano » 5 : et en 1136 aussi vivait un « Johannes Trivisianus » *, de 
même qu'en 1151 apparaît comme témoin à Verceil « Guarnerii Tri- 
vixani » 7, et qu’à Padoue en 1154 sont cités « Rigo Tervisano et Migi- 
nardo Tervisano » 8. Une seconde, qui a conservé sa forme dialectale 
jusque dans l’usage moderne : l’ethnique formé sur le nom du lac de 
Garde, soit gardesano. Dès 1115 ce terme figure dans la mention de la 
«via Gardesana que vadit prope fontanam Zagonis » ; en 1198 aussi est 
citée dans une charte une « viam Gardexanam », de même qu'un « in 
Gardesana» en 1183 et un « Bonus de Gardisano » à Mantoue en 1198 9. 
Graphies qui correspondent exactement, pour la finale qui nous intéresse, 
à celles que nous avons relevées pour astigiano, ainsi qu'aux adjectifs 
ethniques astezán « habitant d'Asti », bardezán « habitant de Bardi », 


Marchia » ou « Marchianum » aux xIve-xve siécles, in P. Sella, Glossario latino emi- 
liano, in Studi e Testi, 74, Città del Vaticano, 1937, p. 391. 

1. E. P. Vicini, Regesto della chiesa cattedrale di Modena, vol. II, Rome, 1936, p. 131. 

2GAD rel A o 

3. V. Federici e G. Buzzi, Regesto della chiesa di Ravenna, vol. I, Rome, 1931, PIA, 
157, 318 et 320. 

4. V. Federici e G. Buzzi, op. cit., vol. I, p. 158, et vol. II, p. 175. 

5. A. Gloria, Codice diplomatico padovano dall'anno 1101 alla pace di Costanza, parte 1a, 
Venise, 1879, p. 224 et 280. 

6. A. Gloria, op. cit., vol. cit., p. 235 et 415. 

7. D. Arnoldi, G. C. Faccio, etc., Le carte dello archivio capitolare di Vercelli, vol. I, 
in Biblioteca della Società storica..., LXX, Pignerol, TOT2 ND 04 

8. A. Gloria, op. cit., vol. cit., p. 412. 

9. P. Torelli, Regesto mantovano, vol. I, Rome, 1914, p. 117, 398, 274 et 385. 
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fratezáni « habitants de Fratta Polesine », pramzán « habitants de Parme » 
notés par PAIS +. 

Si pour la Toscane les cas les plus anciens, P« Alipergula cornisiana » 
de 761 et l’« Antuniana Lainisiana » de 767, ne sont conservés que dans 
des copies postérieures et ne sont pas d'une clarté absolue, il n’en reste 
pas moins que les exemples sùrs de dérivés en -ensi -ano sont fréquents 
dês le milieu du x1º siècle. Comme ethnique du toponyme Calci, loca- 
lité des environs de Pise, nous avons « via Calcisana » dês 1054 : et Pon 
retrouve cet adjectif dans une « via publice Calcisane dicte » en 1164, 
«in via dicta Calcisana » en 1196, « mortulas Calcisanis » dans une 
charte de la première moitié du xn° siècle 2; adjectif qui devient anthro- 
ponyme avec Calcisianam uxorem Alberti marchionis» en 1147, « Calci- 
siana filia quondam Lamberti Alberti » en 1150, anthroponyme écrit 
Calcisciana à plusieurs reprises dans cette même charte 3. — Suit, dans 
un document pisan, une «terra Kiannisiana », dérivé du toponyme 
Chianni, en 1163 4; puis le nom de personne « Torrisciani iudicis », 
« Turrisciani iudicis » en 1196 et 1200 5 : mais cette forme est attestée 
en 1104 déjà à Pistoie, avec la mention d'une «terra Turrisiana » 6, de 
même qu’à Sienne on rencontre un «Ildibrandinus Torresianus » en 
1212, un « Ranerius Torresiane » en 1221, un « Turriscianus Monaldi » 
en 1226 7 et enfin, en cette même année et à Pistoie de nouveau, un 
« Thorexanus frater condam ... Rodulfi » et un « Turrisianus Azolini® ». 
Ajoutons que ce méme nom est attesté dans l’Italie septentrionale aussi : 
qu'il me suffise de citer des « heredes Benedictus Torexana » habitant 
Turin en 1172, et un « Algisius Turesani » à Brescia en 1192 ?. 

Mais, si les mentions de cet anthroponyme sont relativement fré- 
quentes, si on les rencontre de Turin à Brescia et à Sienne, son origine 
n’en est point pour cela plus aisée à déterminer. S'agit-il d’un dérivé du 


. ATS, carte no 3 (Nomi dialettali degli abitanti), points 157, 432, 393 et 423. 

. N. Caturegli, Regesto della chiesa di Pisa, Rome, 1938, p. 81, 336 et 487. 

3. N. Caturegli, op. cit., p. 275 et 280. 

4. N. Caturegli, op. cit., p. 333. 

s. P. Guidi e O. Parenti, Regesto del capitolo di Lucca, vol. III, p. 214, 229, 274 
8 
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I 
6. Q. Santoli, Libro Croce, Rome, 1939, p. 281. 
7. G. Cecchini, op. cit., vol. cit., p. 183, 281 et 332. 
. Liber Focorum..., p. 136 et 246. 


P. Torelli, op. cit., p. 238 et 325: 
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toponyme Turri, frequent en Toscane *? Hypothèse après tout d’autant 
plus plausible qu'une charte florentine de 1124 mentionne, dans un cer- 

tain «loco Turri iuxta rio Fridum », la présence d’une «terra de li 

Turrisi » 2 dont Torrisciano pourrait n'être qu'un rejeton. S'agit-il de 

l’utilisation comme anthroponyme du nom commun forrigiano « gardien 

de tour », comme Padmet M. Brattò 3 ? Le fait est que ce nom commun 

est attesté à Tortone en 1210 avec un «si comune Terdone voluerit 
mittere unum /urrexanum in ipsa turri nova » +, et en 1235 avec un 

« torrexanum roche de Pie» 5. Question qui se pose aussi pour les cas de 

Turin et de Brescia cités plus haut, de même que pour les Torexani, 

Turrexani de Parme en 1134 et 1139, le Torexanus de Modène en 1150, 

les Torexani et Turrexana de Parme de nouveau en 1158 et 1186 6. Seul 

un cas paraissant clair : une charte, datée de Plaisance, en 1193, men- 

tionne un « Turresianum filium quondam Eimerici Varoli de Turri » 7, 

Panthroponyme, ici au moins, dérivant vraisemblablement du topo- 

Dye: 

Le probléme est le même encore pour rocchigiano, qui a le sens de 

« custode e governatore della rocca » comme torrigiano a celui de « guar- 

dia della torre, sentinella » 2. Dans les cas lucquois de « Ughi rochis- 

ciano » et de « Cancione rochisciano » en 1094!º, d'« Arrigone... et Rocchi- 


TEME SE teriÃo praia apos 36 Ne . 

2. R. Piattoli, Le carte della canonica della cattedrale di Firenze (723-1140), Rome, 
1938, p. 409. 

3. O. Brattò, Nuovi studi di antroponimia fiorentina, in Romanica Gotheburgensia, I, 
Stockholm, 1955, p. 210. 

4. E. Gabotto, Il Chartarium dertonense, in Biblioteca della Società... 
Pignerol, 1909, p. 49. 

5. F. Gabotto, Per la storia di Tortona nella età del comune, in Biblioteca della Società... 
vol. XCVI, Turin, 1925, p. 274. = 

6. G. Drei, op. cit., vol. III, p. 77, 101, 167,-208 et 459. 

7. G. Drei,op..cit., vol-cit.; pi 536. 

8. Selon A. Gloria, op. cit., vol. cit., p. CXXXVI, Toresana est le nom d'un marais 
mentionné dans une charte reproduite dans le Codice diplomatico padovuno..., parte II, 
Venise, 1881, p. 335, 0ù il est question d'une « pecie terre... dicitur Toresana », en 1176. 
Boerio, Dizionario del dialetto veneziano, Venise, 1856, p. 758, donne le subst. toresan 
« terraiuolo », qui s'emploie comme adjectif dans Pexpression colombo toresán, « colombo 
terraiuolo o comune ». 


, vol. XXXI 


9. Tommaseo e Bellini, Dizionario della lingua italiana, vol. V, p. 1516, et vol. IV, 
Pp. 435- 
10. P. Guidi e O. Parenti, op. cit., vol. I, Rome, 1910, p. 225. 
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siano filio eius » en 1177, de Rochesciani quondam Henrigonis en 1180 *; 
dans le cas siennois de «Rinaldo Rochisiani » en 1213 ?, avons-nous 
| affaire toujours à des noms de personne? On peut en douter, au moins 
| en ce qui concerne les mentions de 1094 et de 1213. Et, en tout état de 
cause, le problême de la signification primitive reste insoluble, puisqu'il 
peut s'agir aussi bien d'un dérivé d'un toponyme Rocca que d'un rocca + 
-igiano désignant une fonction ou un emploi. 

Et les cas analogues ne sont pas rares. Ainsi, avec « Alpescana filia 
Benni » en 1147, « Alpisciani filii Bernardini » en 1191, Alpisciani en 
1193 à S. Maria di Montepiano 3, avec « Alpisianus Saracini » à Sienne 
en 1224 4, « Alpexanus Bonacursi » à Pistoie deux ans plus tard 5, nous 
avons un anthroponyme identique à un adjectif d’origine : mais cet 
adjectif a-t-il comme base un quelconque Alpe nom propre, ou bien est-il 
identique à Pactuel alpigiano «habitant de la montagne » ‘? Pour 
« Iohannes Campixiani », « Campiscianus Dosi », Campixianus, « Cam- 
pixano Lappaseno » à Pistoie en 1226 7; pour « Compagno Pianixiani » 
qui habitait la même ville à cette même date $, pour « Collisianus Ranuc- 
cii», «Iordanus Collisiani » et « Collisianus Pieri » dont les noms 
figurent tous dans un document siennois de 1225 ?, sommes-nous en 
présence de dérivés des noms communs campo, piano, colle, ou bien-plutòt 
de toponymes Campo, Piano, Colle? Qu'en tout cas collisiano ait pu être 
un ethnique, qu'il ait pu désigner les habitants de Colle Val d'Elsa, voilà 
qui est prouvé par quelques mentions siennoises : en 1176 il est question 
des « Collisianos, Paltonerium et filios et nepotes », en 1208 de Collisia- 
nis, en 1221 de la « societatem Collisianos et universitatem de Colle » et 
de la « societate Colle Vallis Else et Collisianos »!°. 


1. Po Guidie O. Parenti, op. cit., vol. Il, p. 232 et 272. 

2. G. Cecchini, op. cit., vol. cit., p. 203. 

3. R. Piattoli, Le carte del monastero di S. Maria di Montepiano (1000-1200), Rome, 
1942, p. 182, 385 et 407. 

4. G. Cecchini, op. cit., vol. cit., p. 314. 

5. Liber Focorum..., p. 189. 

6. Cf. le Vocabolario... della Crusca, 5e impr., vol. I, Florence, 1863, p. 393, qui donne 
alpigiano tant comme adjectif que comme substantif. 

7. Liber Focorum..., p. 118, 126, 145 et 163. 

8. Liber Focorum..., p. 86. 

9. G. Cecchini, op. cit., vol. cit., p. 313. 

10. F. Schneider, Regestum senense, vol. I, Rome, 1911, p. 103, 184, 185 et 268. — 
Ajoutons à cette série un anthroponyme qui pour moi est une énigme. En 1226, le 
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Le problême, au surplus, ne consiste pas dans le fait de savoir si, dans 
les formations qui précêdent, nous sommes en présence de dérivés de 
noms communs tels que torre, rocca, alpe ou piano, ou plutôt de dérivés 
des toponymes correspondants, puisque, dans les deux alternatives, nous 
ne pouvons être en présence que de formations analogiques en -igiano, 
étant donné qu'il n’y a pour ainsi dire pas trace de noms propres, en 
italien, ou même d'adjectifs qui auraient pu devenir des substantifs, tels 
que *turrese, *rocchese, *alpese ou autres : formes qui seules pourtant 
auraient pu aboutir, une fois munies du suffixe -ano, à ces dérivés que 
nous avons rencontrés si fréquemment dans les chartes médiévales de la 
Toscane en particulier. Dérivés qui ne peuvent trouver une explication 
que si nous admettons que très tót au Moyen Age déjà, -e(n)se + ano ne 
formait plus qu'un tout qui vivait d'une vie propre, qui avait assez de 
personnalité pour qu'on ait pu l’utiliser à la constitution d’ethniques ou 
d’adjectifs ayant la valeur de «qui est en rapport avec ...; qui vit 
dans...» ou quelque chose d’analogue. Dérivés qui ont pu naître à des 
dates très diverses au cours des siècles, et qui sont susceptibles de se for- 
mer à notre époque encore. Chiantigiano, par exemple, est aujourd'hui 
courant : or il n’est pas même mentionné par Cherubini *. Bien plus : 
alors que les ethniques, donnés comme tels ou devenus anthroponymes 
fourmillent littéralement dans le Caleffo vecchio de Sienne, ce recueil n’a 
pas un seul exemple de Chiantigiano et, lorsqu'un scribe siennois a 
besoin d’exprimer ce concept, il écrit en 1221 « Albertinus de Chianti » 
— à côté d'un « Pierus Pisanus », d'un «Lucchese Bernardi», d'un 
« Finus Fiamenghi », d’un « Ildibrandinus Inghilesche », d’un « Geno- 
vese Scarpuccii », d’un « Lucchese Accorsi » et d’un « Provenzanus Pela- 
galli » 2, — « Ugolinus Chianti » en 1226 et « Iunius de Chianti » cette 
même année 3. 


Si donc il est vraisemblable que la grande majorité de nos dérivés en 


Liber Focorum de Pistoie mentionne un « Hostexanus Ricobaldi » (p. 50), un « Guirinus 
Hostisiani » (p. 117), un « Gerone Ostexani » (p. 119), un « Hostexanus Iacobi » (p. 149), 
nom qui correspond évidemment à l’Ostigianus signalé par M. Brattò (p. 171) et que ce 
dernier explique comme étant une forme hypercorrecte de Astigiano. Je n'en crois rien : 
mais je ne vois pas, je Pavoue, de toponyme toscan qui puisse fournir une base conve- 
nable. Et c'est à grand peine que j'y verrais un dérivé du nom de ville Ostia. 

1. Fr. Cherubini, Vocabolario patronimico italiano o sia adjettivario italiano di naziona- 
lità, Milan, 1860. 

2. G. Cecchini, op. cit., vol. cit., p. 224. 

3. G. Cecchini, op. cit., vol. cit., p. 337 et 343. 
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—igiano sont des formations analogiques, il faut néanmoins qu'il y ait eu 
un point de départ, une cellule initiale vivante, normalement constituée, 
par laquelle on puisse expliquer clairement et logiquement la constitution 
de notre suffixe double, compris et concu bien vite comme un suffixe 
ordinaire indiquant Pappartenance ou l’habitat. Le tort de Flechia a été 
peut-être de n'avoir pas tenu compte assez du caractêre intrinsèquement 
toponymique de la finale -igiano, et d’avoir multiplié à plaisir les formes 
hypothétiques telles que *partensis, *cortensis, *artensis. Sans doute cortese 
existe-t-il : mais sa valeur sémantique est telle qu'il est pratiquement 
impossible d'y voir un point de départ pour le cortisanus méridional, qui 
a le sens, nous le savons, de « fermier, locataire d'un domaine ». Sans 
doute Flechia a-t-il découvert un artese... arteix dans un texte génois *, 
cas auquel Salvioni a ajouté un artes « artefice » ? dans une œuvre qui 
n'est italienne que géographiquement : mais qui oserait prétendre que 
ces formes isolées suffisent à constituer une base sûre pour artigiano ? En 
réalité tous ces noms communs ont leur histoire propre, je dirais leurs 
histoires propres, parfois — cortigiano « courtisan » n'ayant qu’un loin- 
tain ancêtre commun avec le cortisanus « fermier » du latin médiéval de 
l'Italie du Sud; — ils ont été forgés à des époques diverses et dans des 
lieux divers, au moyen d’un suffixe -igiano, déjà bien vivant, ajouté à 
des substantifs simples tels que corte, parie, arte, le corligiano étant 
« celui qui vit à la cour », le partigiano « celui qui ne vit que pour une 
faction ». 

Impossible aussi de trouver un point de départ dans le latin classique. 
Certes, cette langue a eu un cognomen Hortensianus : mais c'était là, 
nous Pavons vu, un cas spécial dans lequel le suffixe -anus jouait son rôle 
normal, habituel, puisque sa juxtaposition à -ensius n’était due qu’à un 
jeu du hasard, qu’au fait que l’anthroponyme auquel il était ajouté était 
Hortensius. Plus intéressant déjà le castrensianus du code Justinien, du 
fait qu'il postule une base castrensis, adjectif substantivé grâce à la dispa- 
rition d'un quelconque substantif qu’en un premier moment castrensis 
qualifiait : mais cette forme est trop isolée pour qu’elle puisse être vrai- 
ment utile. Par contre, ce que nous trouvons en Toscane dès le vin siècle, 
à Asti, à Parme, à Lodi un peu plus tard, ce sont des Cornisiana et *Luni- 


1. G. Flechia, Annotazioni sistematiche alle Antiche Rime Genovesi ecc., in Archivio 


‘glottologico italiano, vol. VIII, p. 326. 


2. C. Salvioni, Il Nuovo Testamento valdese, secondo la lezione del Codice di Zurigo, in 
Archivio glottologico..., vol. XI, p. 292. 
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siana, Parmisiano et Astesiano, qui s'expliquent le plus simplement du 
monde comme étant des dérivés en -anus de complexes [territorium, ou 
terra, ou même civitas] Hastense, Parmense, Laudense, complexes dont le 
terme générique a disparu, l'adjectif qualificatif devenant substantif. On 
peut donc imaginer — mais ce n’est pas absolument nécessaire — qu'on 
a en un premier moment appliqué l’ethnique Astesiano, Parmisiano et 
autres à l’habitant de la région dont le chef-lieu était Asti ou Parme, et 
qu'ensuite seulement il serait devenu un simple synonyme de Hastensis 
ou Parmensis. Le fait est, en tout cas, que les dénominations du type 
« territorium astense », « civitas parmensis » sont très fréquentes dans les 
documents médiévaux; le fait est aussi que des adjectifs de ce genre 
deviennent très aisément des substantifs : ainsi en est-il pour Pltalie de 
Modenese, Ferrarese par exemple ; pour la France de Vermandois, Dunois, 
Chálonnais, Langrois, Amiénois. Ces ethniques en -ano formés sur des 
choronymes eux-mémes dérivés par le suffixe -ense de noms de lieux 
s'appliquant à des ensembles d'une certaine importance, qualifiant les 
habitants de régions connues, il est aisé d'imaginer que, par analogie, 
des adjectifs de constitution identique ont pu se multiplier, -ense + añu 
tendant dês ce moment à être compris comme un tout duquel on ne 
distinguait plus les parties constitutives. Pour la Toscane, on peut sup- 
poser qu’un territorium] Lunense a provoqué un *Lune(n)sianus, sur le 
modèle duquel ont été modelés les Calcisiano, Kiannisiano que nous 
connaissons. 

Une autre force a pu agir et appuyer la tendance dont nous venons 
de nous occuper. Le latin possédait des adjectifs tels que campensis, 
alpensis, castrensis et autres, dérivés de substantifs désignant des terrains, 
des régions ayant certaines caractéristiques morphologiques, des báti- 
ments : adjectifs susceptibles par conséquent de se rattacher au lexique 
toponymique. J'ai montré naguère qu'un vallense était à la base, soit du 
choronyme suisse Valais, soit du choronyme catalan Vallés *; jai 
prouvé aussi que, par le mème processus, montense, rendait compte du 
nom de la ville valaisanne de Monthey 2, cet endroit ayant été appelé 
terra, ou praedium] montense, après quoi le substantif qualifié avait disparu. 
Et, de même que les « habitants du Valais» sont les Valaisans, que ceux 


1. P. Aebischer, « Vallensis » dans la toponymie romane, in Vallesia. Bulletin annuel de 
la Bibliothèque et des Archives cantonales du Valais, t. VII (1953), p. 1-4. 
2. P. Aebischer, L'origine du nom de « Monthey », in 
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de Monthey sont les Montheysans, ainsi a-t-on pu — toutes réserves 
faites, cela va sans dire, quant à l’origine des finales, — sur campensis et' 
les formes de ce type, dériver un ethnique, ou mieux un adjectif dési- 


ad à 
gnant Porigine ou Phabitat, campe(n)se + anu. Ici encore, cela va de soi, 


Panalogie a pu jouer, soit directement, soit indirectement : un wmon- 
te(n)se + anu ou un alpe(n)se + anu suggérant aisément l’idée d'un 
*plane(n)se + anu ou d'un *colle(n)se + anu. 

Deux forces qui s'épaulaient, se poussaient mutuellement; cela d'au- 
tant mieux qu'elles avaient comme base des noms appartenant à des 
catégories sémantiques três voisines. Ce qui le démontre, c'est que dans 


“la pratique il est três souvent malaisé de faire le départ entre les adjectifs 


en -igiano qui ressortissent à la première, c’est-à-dire qui sont formés 
sur un toponyme, et ceux qui ont comme point de départ un substantif 
désignant un accident géographique. Impossible, la plupart du temps, de 
distinguer les torrigiani dérivés de torre des Torrigiani provenant d’un 
toponyme Torri; impossible de faire le choix entre les colligiani ainsi 
dénommés parce qu’ils habitaient une région de collines des Colligiani 
« habitants de Colle Val d'Elsa ». 

Si ces deux forces et leurs remous, c’est-à-dire les formations analo- 
giques, ont agi un peu partout en Italie, il semble toutefois que leur 
succès n’a pas été égal dans toutes les parties de la péninsule. Tandis que 
les ethniques en -igiano, ou formes dialectales correspondantes, ne sont 
pas rares (mais pas fréquentes non plus) en Piémont, en Lombardie, en 
Emilie, en Istrie et en Vénétie — où Vidossich a recueilli polesán « de 
Pola » et kavrisán « de Capodistria » *, qui s'ajoutent au ¿raizami « de 
Grado » et au muglizan « de Muggia » mentionnés auparavant par Ascoli ?: 
cas auxquels M. Olivieri a ajouté pour l’Istrie montesän « montigiano », 
portesán (Rovigo) dérivé de porto « passo di fiume », borghesán (Vérone) 
« borghigiano », ainsi que les ethniques Piovesán (Trévise, Venise) 
« habitant de Piove di Sacco » et Bondesán (Padoue, Rovigo, etc.) « habi- 
tant de Bondeno » 3, — qu'ils sont très fréquents en Toscane, où 


1. G. Vidossich, Suffissi triestini, in Zeitschrift fúr romanische Philologie, vol. XXVI 
(1903), p. 754. 

2. G.I. Afscoli], Di un dialetto veneto importante e ignorato, in Archivio glottologico 
italiano, vol. XIV (1896), p. 325. Cf. P. G. Goidanich, Saggi linguistici scelti da Giulio 
Bertoni, Modène, 1940, p. 197, note 3, qui dans un chapitre intitulé « Intorno alle 
reliquie del dialetto tergestino-muglisano » a réuni les cas recueillis par Ascoli et Vidossich. 

3. D. Olivieri, [cognomi della Venezia Euganea, in Onomastica, in Biblioteca dell’ « Archi- 
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récemmen encore on a signalé un Pontigiano « habitant de Pontestazze- 
mese » *, je n'en connais pas d'exemple en Ombrie, dans les Marches et 
les Abruzzes, le Latium et la Campanie, les Ardurisanu « d'Ardore » et 
Bianchisanu « de Bianchi » calabrais mentionnés par M. Rohlfs * étant 
tout à fait isolés. Que des dérivés semblables aient été connus dans la 
moitié sud de l'Italie, c’est en faveur de quoi, certes, témoignent les 
cortisanus de Bénévent et de Gaète; c’est un fait dont il faut tenir 
compte, d'autre part, que nous possédons moins de recueils de chartes 
publiés pour cette région que pour la Toscane ou la Lombardie : n’em- 
péche que si notre suffixe y avait montré une grande vitalité, il serait pour 
le moins étrange qu'on ne le rencóntrát ni dans le Codex diplomaticus 
Cavensis, ni dans les Regii Neapolitani Archivi Monumenta pour la Campa- 
nie, ni dans le Regestum sublacense, ni dans le Regesto di Farfa pour le 
Latium. Jusqu'à preuve du contraire, par conséquent, nous admettrons 
que la finale -ense + -anu a surtout été connue dans le centre-nord de la 
péninsule italique, avec des ramifications à l’ouest jusqu'en Piémont et à 
Pest jusqu'en Vénitie et en Istrie. 

S'ensuit-il, comme le dit M. Rohlfs, que notre suffixe, dans son état 
actuel, laisse entrevoir que son lieu d’origine soit la haute Italie ? Je le 
croirais d’autant plus difficilement que les deux cas les plus anciens, nous 
le savons, proviennent de Lucques; que c'est dans les documents toscans, 
de Lucques, de Pistoie, de Pise, de Sienne que des formations de ce 
genre sont attestées le plus fréquemment. Avant donc de conclure, comme 
le savant romaniste allemand, que -igiano « kann in der Toskana nicht 
einheimisch sein » et que le développement phonétique de cette finale 
« gehôrt mit magione, prigione, Ambrogio, fagiano zu einer Strômung 
oberitalienischer Einftússe », il est indiqué de procéder à un complément 
d'enquête. 

Le point qui nous intéresse est d'autant plus difficile à traiter, et évi- 
demment à résoudre, qu'il est en intime connexion avec le problême si 
souvent discuté et si diversement expliqué de l’évolution de -si- entre 


vum romanicum », ser. II, vol. 6, Genève, 1923, p. 178, 180 et 169; cf. G. Serra, Per 
la storia del cognome italiano. II. Sulla continuità dell’onomastica latina-romanza nei nomi 
propri canavesani (e piemontesi), in Dacoromania, IVe année (1924-1926), Ire partie, 
p: 563. 

1. G. Cocchi, Vocabolario versiliese, Florence, 1956, p. 149. 

2. G. Rohlfs, Historische Grammatik der italienischen Sbrache, vol. III, Berne, 1954, 
p. 281, $ 1071. 
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voyelles en italien. Traitement qui, sil est phonétiquement des plus régu- 
liers tant dans le nord de la péninsule que dans le sud, se présente au 
contraire en Toscane sous un double aspect, puisqu'on a d'un cóté 


 caseu > cacio, basiu > bacio, camisia > camicia, où le résultat est 


noté -ci- dans l’orthographe actuelle et est prononcé $ *, et de l’autre 
(ac)cagione < occasione, prigione, Ambrogio, Dionigi, fagiano, formes 
dans lesquelles notre -sj- aboutit non plus comme dans la première série 
à la fricative prépalatale sourde $, mais à son correspondant sonore è, 
noté parfois sg dans les textes anciens, ce qui a fait dire à M. Rohlfs 
qu'« aus dieser Orthographie ergibt sicht klar, dass der Laut schon in 
alter Zeit nur ein Reibelaut gewesen sein kann ». Quant à Pexplication de 
cette divergence, il se contente de noter, en quoi il n'a que trop raison, 
que les savants qui se sont occupés du problème ne sont pas d'accord 2. 

Osé-je à mon tour, non point proposer une explication d’ensemble du 
phénomène qui nous intéresse, mais seulement rassembler et présenter 
des matériaux, presque tous nouveaux, tirés de textes antérieurs à 1200 
presque tous ? Cela seul serait inédit puisque, fait étonnant, les linguistes 
qui ont traité des développements toscans du groupe -si- Pont fait le plus 
souvent d’un point de vue strictement académique : rares sont ceux qui 
ont corroboré leurs affirmations de quelques exemples anciens tirés de la 
Crestomazia de Monaci en particulier. Personne, en d’autres termes, ne 
s’est avisé que les chartes antérieures pouvaient peut-être, concernant le 
détail qui nous retient, fournir quelque renseignement d’autant plus pré- 
cieux que, depuis des siècles, le toscan était non seulement parlé, mais 
aussi écrit, ne fût-ce que dans des noms de lieux ou de personnes, plus 
ou moins latinisés d’ailleurs. Non point certes que ces mentions 
constituent une panacée à toutes nos hésitations, qu’elles résolvent tous 
nos embarras. Il faut les prendre exactement pour ce qu’elles sont, et ne 
pas leur demander ce qu’elles ne peuvent nous donner : ce sont des 
graphies, des notations très approximatives de formes vulgaires par des 
scribes qui les latinisaient plus ou moins, qui les transcrivaient suivant 
certaines impulsions personnelles, suivant certaines habitudes de chancel- 
leries locales, d’écoles notariales, en un moment où l'orthographe se 
cherchait, hésitait, surtout devant certains phonèmes étrangers à ceux 
qu'alors on attribuait au latin. Mais comme il est assez improbable qu'on 


1. G. Rohlfs, op. cit., vol. I, p. 468, $ 286. 
2. G. Rohlfs, op. cit., vol. cit., p. 469. 
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retrouve jamais un texte en vulgaire lucquois ou florentin tránscrit à 
Pépoque en notation phonétique, il n'y a qu’à se résoudre à utiliser le 
peu qu'on a. A Putiliser, cela va sans dire, avec la prudence nécessaire. 

Que nous enseignent les graphies toscanes les plus anciennes de mots 
ayant le groupe voy. + si + voy. ? Tant avec le Cornisiana de 761 que 
dans le Lainisiana = *Lunisiana de 767, il est rendu simplement par -st- : 
et c’est le cas aussi avec un Cerasiolo du territoire pisan en 780 ! — ce 
texte ne nous étant parvenu que dans une copie du x11* siècle — et, pour 
le siècle suivant et à Lucques, un « una camisia » en 830, un fasiolo 
«fagiuolo» en 831, « casii duo » (<< casei) en 845 ?. Quelle que soit 
donc la place de l’accent, qu'il tombe avant ou après le groupe -57-, ce 
dernier est toujours écrit -si-. Pour le x* siècle, dans les chartes luc- 
quoises, à còté de formes peu intéressantes cassina, rarement casina > 
«cascina» et son dérivé Cassinale attesté en 939 4, nous avons les topo- 
nymes Laniscana, pour *Lanisciana sans doute, que je ne puis identifier 
et que Pieri ne mentionne nulle part, dans un document de 957, et 
Ortisciana en 983 5, qui est le dérivé fait sur Hortensius dont nous avons 
déjà parlé, ainsi que la « terra et ortus domini regis, qui vocitatur Mar- 
chisciana » en 977, représentant ou un dérivé de marchese nom commun 
ou de Marchese nom propre — connu à Pise en 1034 déjà, selon 
M. Brattò é — ou encore, mais moins vraisemblablement, l’exemple le 
plus ancien de marchigiano, et enfin un surnom « Stefano qui dicitur 
Waldisciano » en 9837 qui, lui, a tout l’air d’un ethnique. Graphies qui 
laissent entrevoir qu’au moins avant l’accent le groupe -sj- avait abouti à 
un son fricatif qu'il est malaisé, ou mieux présomptueux, de déterminer. 

Cela d'autant plus que, si nous nous en tenons à Pétude de cerasea et 
de ses dérivés, les graphies qui les représentent tendraient à donner 
Pimpression qu’antérieurement déjà à la seconde moitié du x° siècle 
c'était plutôt après l’accent que -55- avait évolué en une fricative. Tandis 
en effet que les deux cas lucquois «in loco ... Sugrominio ubi dicitur 
Campo da Cerasca » et «in loco... Sugrominio ubi dicitur Campo de 


1. L. Schiaparelli e F. Baldasseroni, Regesto di Camaldoli, vol. I, Rome, 1907, p. 3. 
2. Memorie e documenti..., t. V, parte 2%, p. 305, 307 et 372. 

3. Memorie e documenti..., t. V, parte 32, p. 92,97, 139, 185, etc. 

4. Op. cit., vol. cit., p. 169. 

5. Op. cit., vol. cit., p. 276 et 421. 

6. O. Brattó, op. cit., p. 155. 

7. Memorie e documenti..., vol. cit., p. 373 et 451. 
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Carasca », qui se rapportent évidemment à un même lieu-dit et qui 
appartiennent à deux chartes dressées le même jour de l’année 948 *, 
représentent sans doute, comme l’a bien vu Pieri ?, un *Cerascia et un 


ES . . . . 
Ciarascia, et que ces graphies ont des correspondants directs dans 


; A das 
d'autres formes postérieures, comme un anthroponyme féminin Cerascia, 
attesté à Lucques en 1194 et 1196 3, un « uinea in loco Cerascio » à Pise 
en 1186 +, toutes formes où notre -sj- après l’accent est noté -sci-, nous 


| avons au contraire «in loco Cerasiolo » à Pise en 1142, «in Cerasolo » 


dans.la même région en 1158 5, de même que Ciarisiolo en 1109 et 1111 
pour les alentours d’Arezzo *. Notations en -si- auxquelles s'opposent du 
reste, je me hâte de Pajouter, des «fontem Cerasceti» en 1166 pour 
Pise 7, et, pour les environs de Lucques, Cerasceto en 1076 et « silva 
dicta a Cerasciola » en 1102 8, ainsi que Ciaresciolo en 1184 dans un texte 


relatif à une possession du monastère de Camaldoli 2. N'empéche qu’à 


Sienne aussi, aux XIº, xII° et xIIl° siècles, paraît exister une divergence 
entre la notation des résultats de -si- suivant que ce groupe est avant ou 
après Paccent tonique : des graphies comme « terra Ambrosci » en 1073, 
« Pariscio de Sancto Geminiano » en 1181'°, un surnom Grattacascius 
en 1232" s'opposant, avec leur -sci-, aux Collisianos, Rocchisianos, Cini- 
siano, Torrisiano que nous connaissons, de même qu'au Fasgiani men- 
tionné plus haut. Et dans le cartulaire de la Berardenga, si mes relevés 
sont exacts, cette graphie -sci- n’affecte que des mots remontant à des 
étymons où -si- est après l’accent : on y rencontre deux fois, en 1100 et 


“en 1114, le nom d'homme Anestascio? ; on y trouve une Adalascia en 


1080, Adilasce en 1118, contre une seule Adilasie en 1120". 
Sans doute les cas fournis par les plus anciens textes toscans publiés 


1 Op. cit. vol. cit., p. 219 et 220. 
2. S. Pieri, Toponomastica delle Valli del Serchio e della Lima, in Atti della R. Accade- 
mia Lucchese di scienze, lettere ed arli, nouv. sér., t-II, Pise, 1931, p. 83. 
3. P. Guidi e O. Parenti, op. cit., vol. III, p. 178 et 214. 
4. N. Caturegli, op. cit., p. 447. 
5. N. Caturegli, op. cit., p. 262 et 319. 
L. Schiaparelli e F. Baldasseroni, op. cit., vol. II, p. 30 et 41. 
. N. Caturegli, op. cit., p. 339. 
P. Guidi e O. Parenti, op. cit., vol. I, p. 168 et 260. 
L. Schiaparelli e F. Baldasseroni, op. cit., p. 264. 
10. F. Schneider, op. cit., vol. cit., p. 29 et 117. 
11. G. Cecchini, op. cit., vol. II, p. 507. 
12. E. Casanova, Il cartulario della Berardenga, vol. I, Sienne, 1927, p. 111 et 482. 


13. E. Casanova, op. cit., p. 483, 642 et 635. 
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dans le recueil de Monaci sont-ils moins caractéristiques, moins clairs, 
puisque la « Cantilena di un giullare toscano », qui date de la seconde 
moitié du xn° siècle, a marchisciano aussi bien que « bascio la mano » 1, 
que dans les fragments d'un livre de banquiers florentins, en 1211, on 
trouve et « Ispin[ello] Kasciaiuolo » et « Iakopo Parisci » ?, que le « Ritmo 
lucchese », du début du xm° siècle, use de prescioni « prisonniers », de 
prescione « prison » 3, et que le Siennois Matasala di Spinello, vers 1240, 
écrit piscioni « pigioni » de la même façon qu'il écrit « Prietro Am- 
bruosci » +. Mais il faut tenir compte avant tout que nous ne savons pas 
grand chose sur la valeur exacte de ce graphisme -sci-. Sans doute les 
multiples formes, partiellement vulgaires, dans lesquelles il apparaît 
paraissent bien montrer qu’au x* siècle en tout cas le groupe -si- latin 
était représenté par un son fricatif : mais s'agit-il bien d'un son seule- 
ment, ou de deux ? Ce qui, pour la région de Pise et de Lucques en tout 
cas, me ferait pencher vers la seconde de ces hypothèses, c’est en particu- 
lier, je l’avoue, la présence, que nous avons constatée, de cerascia paral- 
lèlement à cerasiolo : et je serais tenté même de préciser que Paboutissant $ 
devait y prévaloir dans les cas où -st- se trouvait après l’accent, et % dans 
celles où l’accent tombait avant notre groupe. 

La transcription idéale de ce double résultat du développement de -sj- 
serait donc — je parle toujours de la zone de Lucques et de Pise, de 
Sienne également — -sci- pour 5 et -si- pour %. Et si nous y trouvons 
des inconséquences, des divergences, des anomalies, c’est-à-dire des cas 
où -sci- se rencontre là où l'on pouvait s'attendre à -si-, c’est qu’une ana- 
logie de graphisme a pu agir, ou une analogie phonétique. L'effort 
d’imagination et d’innovation qui avait porté les scribes à inventer la 
graphie -sci avait pu être assez considérable pour qu’ils eussent négligé 
- par la suite de distinguer toujours un 3 d’un %, et que dans de nombreux 
cas ils se fussent contentés de rendre ces deux phonèmes par un seul et 
même artifice graphique, l'adoption de sg pour rendre le second étant 
sensiblement postérieure : le cas le plus ancien que j'en ai relevé est le 
« Piatrus Fasgiani » de Sienne en 1232 5. 


1. E. Monaci, Crestomazia italiana dei primi secoli, nuova edizione riveduta per cura 
di F. Arese Rome; 1955, D. 17. 

2. E. Monaci, op. cit., ed. cit., p. 39 et 40. 

3. E. Monaci, op. cit., ed. cit., p. 47. 

4. E. Monaci, op. cit., ed. cit., p. 70 et 72. 

5. G. Cecchini, op. cit., vol. II, p. 513. 
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Unification de graphisme qui a pu être accompagnée d'une action ana- 
logique phonétique. Si nous supposons en effet que, par suite de la 
variabilité de l'accent, basio aboutissait à bascio tandis que basiare deve- 
nait *bagiare, qu’à un cerascia devait s'opposer un diminutif ceragiuolo, 
nous nous trouvons évidemment devant trois possibilités : ou bien que les 
deux formes divergentes originaires se maintiennent telles quelles, ou 
bien que la forme où le -si- était suivi de l’accent tonique réagisse sur 
son partenaire, ou bien que le phénoméne contraire ait eu lieu. Cerasea 
et cerasiolu, par exemple, pouvaient donc donner les trois couples sui- 
vants : 


‘ Couple | cerascia Première | cerascia Deuxième ( ceragia 
normal ( ceragiuolo analogie | cerasciuolo analogie ceraginolo. 


Processus analogique qui a pu avoir plus d’une cause. Tablant sur les 
formes actuelles des anthroponymes Anastagio, Ambrogio, Dionigio -gi, 
Pieri a cru pouvoir conclure que « per le esplosive sorde, anche la sibi- 
lante di base greca o d’origine greca dovè nel volgare latino digradare a 
sonora » *. Mais la phonétique grecque n’a rien à voiravec le traitement 
toscan de ces noms, qui ont chacun leur propre histoire. Dionigi paraît 
être d’origine savante et relativement récente; pour Anastagio et Am- 
brogio, on ne peut pas ne pas tenir compte des graphies Ambrosci, 
Ambruosci à Sienne en 1073 et en 1240 environ, Anestascio à la Berar- 
denga — qui n’est guère éloignée de Sienne — en 1100 eten 1114. 
Sont-ce lá des graphies approximatives ? ou des formes dialectales ? En 
tout cas, même si le -sci- y représentait un 5, la prononciation moderne, 
avec son %, trouverait aisément son explication dans l’hypothèse qu’à un 
moment donné un Anestascio aurait eu un diminutif *Anestascino, d’où 
*Anestagino, sur lequel aurait été refait Anestagio. 

L'étude détaillée de l’ensemble des toponymes toscans apporterait sans 
doute d’intéressantes lumières concernant le développement du groupe 
-si- dans cette partie de l’Italie. Mais si pour les vallées du Serchio et de 
la Lima, si pour tout le bassin de l’Arno nous disposons des excellents 
recueils de Pieri, nous n'avons rien de semblable pour les régions de 
Livourne, de Volterra, de Sienne, de Grosseto. Les listes mêmes de 
toponymes dressées par ce savant sont pour nous souvent incomplètes, en 
ce sens que beaucoup de noms modernes ne sont pas accompagnés de 


1. S. Pieri, La sibilante tra vocali nell'italiano, in Archivio glottologico italiano, 
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mentions anciennes, que fréquemment aussi des dénominations encore 
usitées au Moyen Age ont disparu après le x* ou le x1° siècle du vocabu- 
laire toponymique. Vérification faite, toutefois, il est exact, comme Pieri 
Pa dit, que le nombre des toponymes en -(i)ciano est sensiblement le 
même que celui de ceux en -(i)giano * ; et 'ajouterai — détail qui a sa 
valeur — que la presque totalité des noms de lieux en -ciano qu'il étudie 
se trouve dans Vest et le sud-est du domaine toscan, au sud d'Arezzo en 
particulier, et que d’un examen des cartes toscanes il résulte que, tandis 
qu'aux alentours de Sienne — les noms en -ano sont peu fréquents dans 
la Maremme — les toponymes avec voy. + ciano ne sont pas rares, je 
n’en ai pas rencontré un seul avec voy. + giano. Il est intéressant aussi de 
remarquer que sous l’étymon Pacianum Pieri range deux cas : un 
Paciano, nom d’une commune près de Chiusi, à l’extrémité sud-est du 
domaine toscan, et un Pagiano sur territoire de Raggioli, à Vest de Pon- 
tassieve, toponyme qui apparaît sous les graphies Pascano — pour *Pas- 
ciano sans doute — en 1075, Pasciano en 1086, Paissano en 1098, Pasiano 
en 1103 et plus tard ?. 

Sans doute sommes-nous toujours, avec ces graphies de 1075 et de 
1086, en face du problème posé par leur interprétation même, étant 
donné qu'il n'est pas mathématiquement súr que ces -sci- expriment la 
fricative sourde Y plutôt que la sonore correspondante ou, peut-être, 15 
plutôt que dz. Sans doute est-il possible que la Toscane en entier ait 
connu au x° ou au x1º siècle l’évolution -sj- > 13, puis que seule la moi- 
tié sud ait partiellement conservé ce son, tandis que la moitié nord, peu 
après, lui a préféré -dy > % avant l’accent tonique. Mais s’ensuit-il que 
ce développement ultérieur ait son épicentre au nord des Apennins? Je 
ne le crois pas. Lorsque M. Rohlfs remarque 3 que des vingt exemples 
italiens du type Ambrogio, pertugio, vingt ont un correspondant français 
ou provençal, où une sonore z correspond au % italien actuel, il n’a rien 
prouvé +; lorsqu'il assure que notre suffixe -igiano affecte surtout des 
toponymes de la haute Italie, je ne puis le suivre,-puisqu’il ne tient nul 
compte des renseignements que nous apportent les chartes médiévales, 


m 


. S. Pieri, Toponomastica della Valle dell Arno, p. 394. 
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3. G. Rohlfs, op. cit., vol. I, p. 469. 

4. Notons, sans en vouloir tirer la moindre conclusion, qu'aucune de ces formes ne 
figure dans le livre, pourtant si précis, de M. R.-R. Bezzola, Abbozzo di una storia dei gal- 
licismi italiani nei primi secoli (750-1300), Zurich, 1924. 
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lesquelles nous font voir que c'est en Toscane — jusqu’à preuve du con- 
traire — que notre suffixe est attesté le plus anciennement, que c'est en 


Toscane qu’il est le plus vivace au Moyen Age. Non point que je me 


refuse à admettre que des gallicismes n’ont pu grossir la liste des mots 
dans lesquels -sj- est devenu  : je crois que des noms de personne comme 
Luigi, inconnu à l’ancien vocabulaire anthroponymique toscan, Dionigi 
peut-être, pour sa finale au moins, un toponyme comme Parigi, ont été 
importés du nord, et même de France. 

En ce qui concerne enfin le cas de ciliegia, il est parfaitement exact, 
comme cela ressort de la carte dressée par Jud des formes toscanes de ce 
substantif, que la moitié sud de ce territoire use du type cerascia, alors 
que la partie nord a ciliegia le long de l’Arno et ciregia dans les Apen- 
nins tant septentrionaux qu'orientaux : : et ce savant avait parfaitement 
raison en concluant de là que c'est par la Ligurie et la vallée du Reno 
que la forme septentrionale s’est insinuée et installée en Toscane avec 
une force telle que Florence a renoncé à son cerascia pour adopter le 
ceresa de la haute Italie et l'adapter-en ciliegia 2. Qu'il s'agisse là d'un mot 
emprunté, c'est précisément ce qui ressort du fait qu'il s’est introduit non 
pas dans la série bacio, cascio à laquelle il aurait dù appartenir, mais à 


. celle des mots dans lesquels -s- donne %. Et Jud s’est bien gardé de tirer 


de Phistoire de ciliegia en Toscane la moindre conclusion générale que ce 
soit relative à l’évolution toscane du groupe -sj-. 

Petit problème qui a bien souvent été traité, je l’ai dit déjà, antérieure- 
ment à M. Rohlfs. Aux yeux de Parodi 3, c'est $ qui représente le son 
« castizo » toscan ; Pieri, lui, est d'un avis diamétralement opposé, quand 
il écrit que % ou dz, «e l’esito toscano normale +», de même que 
M. Merlo, revenant après Jud sur le probléme de ciragio, admet que ce 
isiradzo est « il continuatore fiorentino schietto » de *ceraseu 5. Quant 
à l’idée, que je soumets au lecteur, d'une double évolution de voy. + sí 
+ voy., elle n’a certes rien de neuf, puisqu'elle a été vaguement esquis- 


1. J. Jud, Zum schriftitalienischen Wortschatz in seinem Verháltnis zum Es 
und zur Wortgeographie der Toscana, in Festschrift Louis Gauchat, Aarau, 1926, après 
la p. 304. 

2. J. Jud, art. cit., p. 306. 

3. E. G. Parodi, Dialetti toscani, in Romania, t. XVIII (1889), p. 604. 

4. S. Pieri, Ancora delle esplosive sorde tra vocali nell'italiano, in Studj romanzi, IV 


(1906), p. 173, note 2. I 
5. C. Merlo, Fiorent. ant. ciragio ciliegio, in Italia dialettale, vol. VII (1931), p: 272. 
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sée d’abord par Meyer-Lübke lequel, énumérant la série pigione, prigione, 
pertugiare, etc., en conclut qu'avant l’accent ce -sj- aboutit à dí, mais 
néglige, alors qu'il cite bacio et cacio *, de dire si ces formes sont dues, ou 
non, au fait que -sj- sy trouve après Paccent. Idée qui est clairement 
exprimée par Guarnerio, qui note que « nel dominio italiano in ispecie, 
bisogna distinguere la formola postonica dalla protonica », «st aboutissant 
à 5 sauf quelques exceptions, et siz devenant dí comme TH ?; et par 
Bourciez, pour qui ts représente -si- derrière l’accent, et dí ce même -s/- 
devant Paccent 3. Je n'ai voulu pour ma part que recueillir quelques 
matériaux d'archives, et attirer l’attention sur la difficulté que présente 
trop souvent leur interprétation. 
Paul AEBISCHER. 


1. W. Meyer-Lübke, I/alienische Grammatik, Leipzig, 1890, p. 142, $ 249. 
2. P. E. Guarnerio, Fonologia romanza, Milan, 1918, p. 412, $ 315. 
3. Ed. Bourciez, Elements de linguistique romane, 4º édit., Paris, 1946, p. 490, $ 406. 


ASPECTS LINGUISTIQUES 
D'UNE ENQUETE ETHNOGRAPHIQUE EN CORSE 


Au cours de plusieurs séjours dans des villages corses du Niolo (Alber- 
tacce), de la còte ouest (Piana, célêbre par ses calanques), et de la Casta- 
gniccia (Loriani), j'ai observé le milieu ethnographique*, et recueilli 
«spontanément » un certain nombre de termes dialectaux concernant l’ar- 
tisanat, l’élevage, l’outillage rural, ainsi que 90 contes et légendes, dont 
une partie ont été enregistrés en dialecte par les conteurs?. Ce n'est 
donc pas le fruit d'une enquête systématique sur un parler corse que je 
souhaite présenter ici, mais plutôt les suggestions faites à un chercheur 
curieux d’ethnographie régionale. 


Régions enquétées. 


Le Niolo (niul) domine la vallée creusée par le Golo, dans le massir 
montagneux dont le sommet est le Monte Cinto (2710 m.). La commune 
d’Albertacce (1 250 habitants) est composée des quatre hameaux d’Alber- 
tacce (le «bourg », situé en lisière de la route, à 850 m. d'altitude), de 
Zitamboli (900 m.), de Pietra (925 m.), et de Calasima (1050 m.): 
accessibles seulement par un chemin montant en lacets. La plupart des 
habitants de Calasima sont des bergers, et pratiquent la transhumance, 
menant leurs 20000 brebis dans les pàturages de Lumio, en Balagne, 
d’octobre à mai. A Zitamboli, Pietra et Albertacce, la culture (spéciale- 
ment la vigne) l’emporte sur Pélevage. La récolte des châtaignes, et l'ex- 
ploitation de la forêt de Calasima, viennent compléter les ressources de 


1. A cette époque (1951), je venais d'élaborer le questionnaire de PAtlas linguistique 
et ethnozraphique de l'Ouest, et fus intéressée par le milieu « montagnard » corse, si dif- 


férend des milieux ruraux du «continent». 
2. En 1955, j'ai entrepris une enquête sur les contes corses, suivant les conseils de 


Pethnographe Paul Delarue, auteur du Catalogue des Contes français, tome I, Paris, 1957, 
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ces montagnards, mal desservis par des sentiers muletiers, et souvent isolés 
pendant un hiver rude”. 

Au sud-ouest du Niolo, sur la còte ouest de Pile, la région de Piana, 
enquétée au printemps de 1951 également, ne forme pas un tout géo- 
graphique ou économique. Situé au-dessus des calanques de granit rouge, 
dont les escarpements tombent dans la Méditerranée, le village (purement 
terrien) de Piana (438 m. d'altitude, 729 habitants), vit surtout de Péle- 
vage (brebis, chèvres), de quelques cultures en terrasses, et du tourisme?. 

Quant à la Castagniccia (pays des châtaigniers), située à Pest de Pile, 
entre Bastia et Corté, elle est formée d'un ensemble de villages monta- 
gnards, accessibles par de mauvaises routes, vivant, les uns gràce à Par- 
tisanat (vannerie : en bois de chátaignier tressé ; pipes et objets en bois), 
les autres du tourisme (eaux minérales). Le hameau de Loriani (48 àmes 
en 1955, faisant partie de la commune de Cambia), où j'ai séjourné en 
1955, situé légèrement en dessous de la zone des hétres pourpres (qui 
commence à I 000 metres d’altitude), vit surtout de Pexploitation des 
chátaignes, et de l’élevage des porcs 3. 


Notation phonétique. 


L'enquête a été faite avec la notation phonétique de PALF, reproduite 
dans cette étude; avant de l’aborder, il m'a semblé utile de signaler 
quelques phénomènes phonétiques caractéristiques du dialecte corse per- 
mettant de le «situer » vis-à-vis de ses origines latines. 


1. Depuis la guerre de 1914, l’agriculture a beaucoup diminué, les jeunes gens sont 
partis gagner leur vie ailleurs, et, à l’époque actuelle, on y rencontre surtout des retraités. 
Mes hôtes et informateurs ont été, à Zitamboli, la famille de M. Marie-Ange Alfonsi, 
ainsi que des voisins. 

2. Mes informateurs y furent de petits propriétaires terriens. 

3. Mes hôtes et informateurs ont été la famille de M. François Peretti, et une voisine 
Mme Bernardini. 

4. Cet aperçu phonétique concerne surtout Zitamboli, l'enquête y a porté sur un plus 
grand nombre de termes qu’à Loriani et à Piana, où ces traits phonétiques m'ont paru 
moins accentués (notamment la sonorisation). En ces trois points, les géminées -BB-, 
-PP-, -KK-, -DD-, -TT-, conscientes chez les sujets, sont très atténuées dans la prononcia- 
tion familiére. L’accent est toujours placé sur la syllabe pénultiême, et les voyelles finales 
sont parfois à peine perceptibles. 


| 
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PHÉNOMÈNES PHONÉTIQUES CARACTÉRISTIQUES 


A. CHUTE CONDITIONNÉE DE L'OCCLUSIVE (K, G, B) A L'INITIALE, 
DEVANT R (Substantifs précédés de Particle). Ex. granu < GRANU «blé», 
mais # ranu «le blé»; u ranóné < *GRAN-ONE « le maïs», é ranéllé < 
*GRAN-ELLAE, « les graines de maïs» ; i rókki < *Brôcc-1, «les brocs », a 
rilya < *BRITTIL-A, «la bride ». Les termes rada « claie du plafond », et 
radigulu « claie du pressoir » remontent vraisemblablement à *crat-A (lat. 
class. CRATE) et à CRATICÚLU. En revanche, le nom du hérisson, griteu, 
d'où kumparé griteu « compère hérisson » — dont l’étymon est ERICIU — 
laisse supposer une fausse régression. 


B. MUTATION CONSONANTIQUE A L'INITIALE (Substantifs précédés de 
Particle): B > W (ou tombe). Ex. banda «troupeau », mais a wanda; 
boi « bœufs », mais unu padyu di woi «une paire de boeufs » ; botta « ton- 
neau », mais a wotta ; bunya «ruche», mais, au pluriel, é wunyé; butya 
« écorce », mais a ulya *. 


C. Passace DE Y INITIAL A B (Bilabialisation) : Y > B. Ex. barmu 
<< *verM-U, bakka < vacca, bédèllu < viréLLu, bindémya < VINDEMIA, 
bumara < *VOMER-A. 


D. SONORISATION DES CONSONNES SOURDES, A L'INITIALE (Substantifs 
précédés de l'article), ET EN POSITION INTERVOCALIQUE ?. 

I. À L’INITIALE :P> B, ex. PANE > pané, ubané. F> V, ex. FURNU 
> fornu, u vornu. K > G, ex. *corn-a > kurna, a gurna. T > D, ex. 
TABULA > adaula. S > Z : SERU > Y zéru. 

2. EN POSITION INTERVOCALIQUE : P > B, ex. LUPA > Juba, RIPA > 


> riba, *ap-a > apa, aba; ou même P > V, ex. CAPÍSTRU > gavèstru, 
*CAPÍTIONE > gavitzóné3. F > V, ex. skAFA > skava. K > G, ex. FÓCU 


1. L'apocope % diru (Zitamboli), à côté de budiru (Piana) < BUTYRU, fait aussi pen- 
ser à un stade % (Dudira, dont la prononciation difficile aurait amené cette forme syn- 
copée. È 

2. Le cas de B > V, ex. BEST(1)A > vêsta, n'est pas une sonorisation, mais le passage 
d'une bilabiale à une labio-dentaire ; on a de même, à la position intervocalique FABA > 
fava; ou encore, le B tombe : FAB-ULA > faula «haricot», tandis que cette chute s'ac- 
compagne même d'une contraction, dans le cas de fola < FABULA « fable ». 

3. Ce cas laisse supposer un passage antérieur de P à B. 


196 G. MASSIGNON 


> vogu, SPICA > spiga, PÉRTICA > pertiga. T > D, ex. FATA > fada, et 
le suffixe -aTU > -adu. S > Z, ex. FUSU > vuqu. 


E. PALATALISATION. 

1. Traitement de G initial, passant à Y : GALLU > u yallu, GALLINA > 
a yallina, *GARGAR-U > u yargaru, GALLÍCU > u yaligu. 

2. Traitement des groupes BL, PL; GL, KL; FL: passant à BY, PY; 
LY, KY ou TY; FY (en position initiale ou intervocalique), et du 
groupe secondaire T'L, passant à KY ou TY. a) *BLanK-A > byanka, 
TRIBÚLARE > fribya; PLANTARE > pyantá, CAPÜLU > kapyu. b) TEGÚLAE 
> télyé; CLAUSU > tyósu, COCHLEARIA > kukyara, MACÜLA > makkya. c) 
*SUFFLATU > sufyatu; d) SITÚLA > séttya, zékya, MOTÚLU > mutyu. 

3 Lranement de By G, K: Di To Sidevant Eso ud 

a) *LumBÉU > lonzu. b) *BACCINU > badjinu ; CORRÍGINA > kurdjina,, 
*FUNGIU > fundzu; CERA > tetra, djéra, CERNICÚLU > tearniyu, djarniyu, 
FALCE > valdjé, SALÍCE > saldjé ; CIRCÜLU > tyérisu, CINGÙLA > djinya, 
*cippa > teéppa, djèppa, *PÓRCILE > purteilé; CALCÉU > kaltzu «cep », 
kalteu « ruade », SAETACIU > stateu. c) *MANDIA > manza, HORDÉU > 
urzu; *STATIU > statzu, SCORTÉA > skortza, skortea, *MATTÉOLA > matsula, 
*FORMATICU > furmadju, *LINTÉOL-ONE > lintzulóné. d) CasÉU > gaju, 
RESINA > rajina, PHASÉOLI > fadjoli, fajoli. 


F. TRAITEMENT DU GROUPE LATIN R + -14, -IUS, aboutissant à : dya, 
ya; dyu, dju, yu. 

1. Substantifs : CÓRIU > kódyu, *PAR-IU > padyu, AREA > adya, 
*PARIÓLU > padyulu *. 

2. Suffixes a) -ARIA, -ARIU : *ROSTRARIA > rustaya, ruetaya (d’où etarya, 
etaya); TELARIU > tiladyu; *PÚLLINARIU > bulinadyu ; SOLARIU > sulayu ; 
*MÚNDULARIU > mundulayu. D) -ORIA, -ORIU : VINCTORIA > bintoya; 
*MINATORIAE > minédoyé; PASTORIAE > pastoyé; FACTORIA > fattoya; TRAC- 
TORIU > trattodyu; LIGATORIU > lyatodju; *PÜLL-ATORIU > buladoteyu. 


G. ARRONDISSEMENT DES LÉVRES. 

1. Le groupe ST passe à el, en toutes positions. Ex. *STAFF-ILE > eta- 
vilé, CASTANEA > gaetanya, *CÓLÓSTR-A > gunuetra 2. 

2. Le S devant E, I, Y passe à J. Ex. CASEU > gaju. RESINA > rajina. 


1. En revanche, on dit zérya << *sEDIA « chaise », peut-être par fausse régression. 


2. Le cas de bistu «vu», où le groupe -ST- ne passe pas à -£t-, s'explique par la chute 
d'une voyelle intermédiaire <*visuru. 
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3. Le T, devant U, a tendance à passer à te. Ex. à Zitamboli, on a 
gaspa «grappe» et gaspateula « rafle », tandis qu’à Piana, on dit kaspa et 
kaspatula. Le cas de kwarteu «chène» est moins clair, car il faut peut- 
être remonter à *QUÉRCEU, et non à QUERCU, de même que kwértea remonte 
vraisemblablement à QUÉRCEA. Pour lyateu, on ne sait s'il faut postuler 
LIGATU OU *LIGATIU ; quant à armateu « araire », on peut aussi bien pos- 
tuler *ARMATIU que ARMATU. 

4. Le Y intervocalique passe à W. Ex. ovu > owu, *ovar(1)u > 
uwaru, UVA > uwa, *STEVA > stéwa, CAVA > gawa. On rencontre éga- 
lement W comme son de transition, ex. FAGU > féwu, fóu. Parfois, le 
contact secondaire de # et d'une voyelle aboutit à MW, ex. *sUBERU > 
quaru à Zitamboli, swóru à Piana; nwirmé «levain» est vraisemblable- 
ment issu de NUTRIMEN, avec métathèse postérieure à la chute du T (stade 
intermédiaire *NURIME)- Pour le cas de W initial (issu d'un B ou d'un V), 
voir au $ B. MUTATION CONSONANTIQUE. 


H. ÉPENTHÈSE D'UN D, dans les groupes N + R, et N + Y (yod pri- 
mitif ou secondaire). Ex. a) *cinéra > djéndéra, djêndara; *TINTINNÉRA 
> tinténdra. b) Un type budyu, bundyu « ruche » paraît se rattacher au 
gaulois *BUNA. Le cas du latin LIGNU, qui a donné à Zitamboli lénya, et 
à Piana léndyu et lêndya, est celui d'un N mouillé par un yod issu de la 
palatalisation du G le précédant. Par ailleurs, c’està un yod issu du con- 
tact de E + voyelle qu'on doit les formes vindjya < VINEA, pindya, 
pindjya, pindja < *PINNEA, et karkandula à *CALCANEULA. C'est probable- 
ment un cas analogue qu'il faut discerner dans guneédyu «araire», à rap- 
procher de l’italien congegno « instrument», que Meyer-Luebke fait venir 
de *CONGENIU : il y aurait eu passage de *CONGENIU à *guneendyu, puis à 
guneédyu, par suite d'une dissimilation. 


I. PASSAGE (INCONSCIENT) DE L INTERVOCALIQUE A R, en syllabe accen- 
Pace 

1. Substantifs dissyllabiques : *MULA > mura, MULU > muru, PILU > 
béru, *MÉL-LE > miré, zuru alternant avec zulu << *suru «fumier ». 

2. Suffixes nominaux : a) -ILE, ex. pyalsilé/pyatsiré << *PLATE-ILE, 
kajilé/kajiré < *CASE-ILE; mulsigiré < *MÚCCE-ILE; cependant, pruvilé < 
*PROT-ILE, gappilé < *CAPP-ILE, purteilé << *PORC-ILE, etavilé < STAFF- 
ILE, termes techniques, m'ont paru moins affectés par cette évolution. 


1. Le cas de L appuyé passant à R, ex. kurtillu < cuLTELLU, est distinct, et paraît 
conscient chez le sujet. 
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b) -ALE, ex. sudyualé/sudyuaré <*SUTIU-ALÈ. €) -ULA, ex. skandulé/skanduré 
< SCANDÚLAE, brunyuré < PRUNEOLAE. 


J. Passace DE E A A AU CONTACT DE R. 1 

1. En syllabe accentuée : barmu < *vérm-u, bumara < *VOMER-A, 
kwarteu < QUERCU. 

2. En syllabe inaccentuée : dramuli < TRÉMÚLI, drappédé < *TRIPÉDE, 
tearniyu < CÉRNICULU, rajina < RESINA. 

Il ne convient pas d’étudier ici, même brièvement, la morphologie 
d’un parler corse; la transcription intégrale des 24 contes enregistrés en 
dialecte corse, au cours de mon enquête ethnographique de 1955, per- 
mettrait peut-étre d'en analyser quelques traits saillants *, en même temps 
qu'elle dégagerait les «types » de phrases préférées des conteurs (en dehors 
des « formules » rituelles, qui sont immuables). 

Je n'ai pas Pintention de Pesquisser ici, et me bornerai à signaler 
quelques traits intéressant le vocabulaire étudié plus loin : la chute de la 
syllabe finale latine de Pinfinitif -RE : PLANTARE > pyanta, MÜLGÈRE > 
mudyé ; la forme de Particle: au singulier 4 (m), a (£), au pluriel i (m), 
EMT): | 

La diversité et la vitalité des suffixes de dérivation sont mises en 
lumière dans de nombreux termes : nous venons de voir quelques 
exemples des suffixes latins -ARIA, -ARIU, -ORIA, -ORIU (noms d'agent) et 
-ILE (locatif). Un autre suffixe du latin classique, -MEN, survit dans ordimé, 
nwirmé et maskarumé; le suffixe -ORE, dans pastóré. Quant au suffixe dimi- 
nutif -ICÚLA, -ICÙLU, il a été conservé intégralement dans quelques mots, 
comme radigulu et urtigula, et s'est réduit dans d’autres, comme tear- 
niyu << CÉRNICÜLU, et gurbéla << CORBICULA. Parmi les suffixes diminu- 
tifs employés en éorse, citons encore le suffixe latin -oLA, -ULA, dans 
brunyuré < PRONEOLE, sbrangula, gruetula, malyulu, où il est encore 
«senti»; ce suffixe s’est «incorporé» au radical dans d’autres termes 
comme daula, vraula, faulé, fadjoli. D’autres suffixes diminutifs se sont 
répandus à basse époque : c’est le cas des suffixes -ETTA, -ETTU, -ELLA, 
-ELLU qui servent encore à former des mots, de même que le suffixe aug- 
mentatif -ONE. 


1. Cf. James E. La Follette, Etude linguistique de quatre contes folkloriques du Canada 
français (thèse, 1952, Québec), signalée par Paul Delarue, op. cit., 95); et les remarques 
de Mgr Gardette sur la langue des contes, au Canada, ap. Revue de Linguistique romane, 
1955, P. 90, note 2. 
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Il y a lieu de signaler l’emploi du suffixe latin -ATA, -ATU, qui a servi 
à former, non seulement des dérivés verbaux comme # gayadu, a teuteada, 
mais des noms communs tels que murada, manada, furkada, et même avé- 
nada, et des noms d'agent comme w zaréatu, a skuryada. 

Enfin, certains dérivés offrent des suffixes superposés : c'est le cas des 
substantifs dzapp-ar-élla, kaz-ar-élla, mund-ul-ayu, sum-ér-éllu, et des verbes 
comme balk-ér-a et spig-ul-ér-a. On trouvera, classés sous Pétymon MANU, 
7 dérivés, où sont représentés divers suffixes actuellement vivants. 


L'ENQUÉTE ETHNOGRAPHIQUE +. 


I. LA MAISON. 


Le village corse de la montagne (dans le cas de Zitamboli et de Loriani, 
il s’agit de hameaux), construit à flanc de coteau, semble « étagé» le 


“long du chemin en lacets, taillé dans la montagne. Les maisons, serrées 


les unes contre les autres, à un étage, sont construites en pierres du pays 
(cimentées avec de la terre rouge a terra rossa (Z) ; elles sont couvertes 
tantôt de tuiles « romaines » (creuses), de teinte brique, tantôt de plaques 
de schiste irrégulières, de teinte gris bleuâtre (anciennes maisons), appe- 
lées «ardoises » en français régional, ou encore (à Zitamboli) de bar- 
deaux (masures). 

La maison s'appelle a gaza (L, P, Z), le toit u dettu (L, P, Z); les 
tuiles creuses s'appellent i góppi, 1 téuli (L, P); les plaques de schiste 
(d'environ so cm. de long sur 30 cm. de profondeur, empiétant les unes 
sur les autres, à la façon des ardoises), s’appellent é tédyé, é télyé (L). On 
donne à la première rangée de pierres qui s'avance, sur le bord de la toi- 
ture, de façon à protéger la facade contre Pécoulement, le nom de é bin- 
nélé (L). Les bardeaux, de bois fendu, s'appellent é skandulé/skanduré ; en 
raison du vent, on met dessus des petites pierres, pour les maintenir en 
place. 

Pénétrons à l’intérieur de la maison corse : le visiteur n’y trouve pas 
l’Atre familier des vieilles fermes du continent. Sur le sol de la pièce u 


1. Le principal point d'enquéte étant Zitamboli (Z), il ne sera fait mention de locali- 
sation que lorsqu'il s'agit de Loriani (L) ou de Piana (P), ou d'un terme commun à deux 


points. 
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sulayu, Pantique foyer corse (fugóné) u vugone (L, P, Z) est constitué par 
un carré de 1 m. 50 de cóté, bordé de quatre planches clouées au sol, 
d'un bois épais, haut d'environ 30 cm., doublé à l'intérieur d’un cadre 
en schistes (L). L'échappement de la fumée ne se fait pas au moyen 
d’une cheminée, mais à travers le plafond, constitué par des lattes à claire- 
voie éradé (L), ou par des claies, é radé, suspendues aux chevrons, sur 
lesquelles on met à sécher les chàtaignes, dans le grenier; les poutres 
soutenant le plafond s'appellent i kantelli. 

Le feu fóku (P), u vógu, est allumé au milieu du fugónéa l’aide de bois 
résineux a déda ; on y brûle [brúler dans le fugóné se dit bruja, et brûler 
dans la cheminée moderne, kaminu, se dit djippa] des búches i pétzi di 
Iênyu (litt. les morceaux de bois), é lenye/lenajyé (P), parfois des souches 
(de vigne) : é teéppé. La braise se dit a rueta, la cendre a djéndéra, a djên- 
dara (L) *, Pétincelle kalijiné, a fauzula (P), le soufflet (en arbousier) u 
sufyatu (P), attiser le feu akadeétza (Z), le couvrir (avec l’intention de 
Péteindre) spényé, le tison u kabivugu (plutôt que titzóné), la suie u maska- 
rume. | 

Pour cuire les aliments, on utilise, soit la crémaillère a gadêna (L, Z), 
à laquelle est accrochée atsingada, Panse du chaudron appelé a badjyola 
(L), padyula, ou a badyula — ou, s’il est de grande taille padyulu, ou u 
padyulu — soit le trépied u drappédé, u drépédé (L) ; la marmite en terre 
s'appelle u binyatu, la poêle à frire a firsóya, la casserole (émaillée) a 
ramina. Pour retirer la viande grillée à la famme, on se sert d'une pique 
en fer appelée u spéttu. 

Les ustensiles ménagers paraissent rares et peu typiques. La cruche en 
terre, ou buie, s’appelle teérra (P), a djérètta (litt. petite jarre), et son 
anse u manigu. Le pot en bois, où on porte l’eau, s'appelle a tinélla ou 
a xékya (litt. seau), séttya (P); un pot quelconque est un hazétiu (P); le 
coussinet, permettant de poser la zékya sur la tête, s’appelle u kabanyu. Le 
godet, pour prendre l'eau dans le seau, u gwartu, s'appelle # dawaru à 
Pietra di Verde (Castagniccia); Pécuelle en terre (sans anse) a fupétta, le 
couteau u kurtillu, la lame a lama, une fourchette furteina, la cuiller a 
kukyara. 

Les corbeilles et paniers sont désignés par le terme général de é sporté 
(P, Z). A Zitamboli (où Posier n'existe pas), on avait coutume de les tres- 
ser tritea, entrètea (P), avec des baguettes é matzété de saule u saldjé. La 


1. Le nom de la « Cendrillon » des contes corses est djendérélla. 


DIN re —- sy e, 
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chaise, peu employée autrefois, où on s'asseyait sur des bancs disposés en 
carré autour du fugóné, s'appelle a zérya; et la table taulinu (P), u daulinu 
(2). 

Un meuble vraiment local est le pétrin-huche, servant d’abord à pétrir 
la pâte du pain, et ensuite à conserver le pain : a márya (P, Z). 


II. LA FABRICATION DU PAIN. 


Chacun à tour de róle faisait son pain, qu'il portait à cuire au four 
banal. Pour faire la pâte, en guise de levain, on utilisait une boule de pâte 
levée (provenant de la fois précédente), conservée dans une tasse, avec 
de l’huile # nwirmé, u levidu (P). Après avoir pétri pásta u bané, impásta 
(P), dans la márya (P, Z), il faut sortir la pâte du pétrin et la façonner, 
spyana u báné. Ensuite, on met les boules de pâte sur un plateau de bois 
a daula a bäné, dont les côtés longs sont dotés d'un rebord, et on les 
recouvre d'une toile a déla. On porte ce plateau sur la tête jusqu’au four 
banal u vurnu, u vórnu (P). Le four a été chauffé deux heures à l'avance; 
quand le bois a brûlé, on repousse la braise avec le rouable # raeiulu, u 
rastulu (P), et balaie les cendres avec un écouvillon u mundulayu, a 
mondula (P) :. 

Le moment est venu d’enfourner les boules de pàte : à Piana, on nous 
a dit qu'elles étaient placées dans des panetons ovales, appelés é spurtellé, 
Panse de chacun s'appelant a manétea; mais à Zitamboli, on prend un 
coupe-pàte, a gonzula, pour fendre en deux la boule de pàte préparée à la 
maison, appelée alors u filaré; chaque partie de la miche fendue en deux 
reçoit le nom de gupyétta ou furkada. 

Avant d’enfourner, on fait toujours un signe de croix (Z). Les pains 
sont enfournés au moyen de la pelle pila (P), a bala. Le restant de pâte, 
“aplati, qu'on met à cuire avec les pains, s'appelle a skyatea ou a vugasa. 
Parfois aussi, on met à cuire una zalida di diru, c’est-à-dire de la pâte de 
pain additionnée de diru (crème épaisse, relevée sur le lait de brebis). 
Une fois les pains cuits, il est d’usage d'en offrir un à son voisin; la 
croùte s'appelle a gruetula, le quignon u skurnu, une tranche de pain una 
vétta. On met les autres pains de côté dans le pétrin ; si l’un d’eux vient à 
moisir funga, on dit qu'il est fungadu. 

En fait de « pâtisserie » domestique, on connaît deux sortes de gâteaux 


1. Le balai ordinaire s'appelle 4 spatsula. 
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ronds : i ganietrôné, faits de pâte de pain, à laquelle on ajoute de la graisse 
de porc, des œufs, du lait, du sucre — le tout bien «levé» — i ganie- « 
trelli, plus petits; a bdstéla est une espèce de galette; u kakavéllu, une, 
sorte de couronne, avec les « œufs de Pâques ». 


III. L'ARTISANAT: LA LAINE ET LE LIN, FILAGE, TISSAGE, TRESSAGE. 


L'élevage de grands troupeaux de brebis que j'étudierai plus loin, 
fournit depuis toujours la laine en abondance ; cependant, à l'heure actuelle, 
les bergers préfèrent la vendre à l’état brut, et le tissage domestique a 
disparu. 

Autrefois, on commençait par tondre les brebis fondé é béguré, avec de 
gros ciseaux (les forces), appelés frobidjé (u vrobidjé); on obtenait ainsi la i 
laine brute lana wedza, qu'il fallait nettoyer karména, avant de la filer. 

Quant à la culture du lin, elle m'a été décrite à Zitamboli, où celle du i 
chanvre ne paraît pas connue. Il fallait d’abord semer le lin pyanta u lina; | 
une fois mûr, il était bon à arracher kátea; puis il fallait le battre, avec 
une « massue » appelée a matsula; les graines de lin, ainsi détachées des | 
tiges, s'appellent a sménta di linu. Après l’égrainage, on mettait le lin à | 

| 
L 
| 


à 
3 
a 


rouir kura u linu; et puis venait le broyage des tiges a madjéndura (d’où 
le verbe madjêndura « broyer »). Les débris ou déchets de lin s'appellent é 
ròllé. Enfin, il fallait « carder » les tiges ainsi dégagées des écorces, kárda 
avec des « cardes » é spinadjé, puis les sérancer ou peigner, avec un peigne 
(péténé) u béténé. 1 
Nous en arrivons au travail du filage, qui est le même pour le lin et 
pour la laine. Pour filer fila, on enroulait une grosse poignée de laine, | 
ou de filasse, autour de la quenouille a rókka (L, Z), et Pon en tirait un 
fil au moyen du fuseau u vuzu (P, Z), péllavé ou u béllavé (L) : ni à 
Loriani, ni à Zitamboli, nos témoins n’ont paru connaître le rouet (d'usage 
ni de nom) '. Pour le lin, on mettait à part les poignées de fine filasse, 
Pordimé, et celles de filasse grossière a etòppa; Pécheveau a látea était con-. 
fectionné grâce au travouil, appelé Paspa ; le peloton se nomme l’imélu. | 
“Chez les habitants de Zitamboli, le métier à tisser # tiladyu, est encore 


1. Cette carence se manifeste aussi dans le folklore : le conte de trois objets merveilleux : 
quenouille, fuseau et rouet d’or (dans toute la tradition orale frangaise) existe à Lupino 
CHAOS de Bastia) sous cette forme, tandis qu’à Loriani, il s’agit de trois fruits filant de 

tee e : 
Por, et à Zitamboli, c’est une coupe d'or qui prend la place du rouet manquant. 


| 
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présent dans les mémoires; la navette s'appelle a spóla; la trame (de fil 
de lin) regoit divers noms : si elle est fine, Pordimé, moyenne a elòppa, 
grossière  drimpulu. Le peigne ou rot se nomme w beitiné : ; la pédale a 
bedigambyula (traduit par : « pied-changé »); les bois de lame é doppé ; les 
deux ensouples, ou rouleaux recevant la pièce de tissu, s'appellent chacun 
u qubyu. 

Le tissu obtenu s'appelle # banu (qu'il soit de laine ou de lin). Il fallait 
fouler les tissus balkéra ?, dans le but de les resserrer, avant de les coudre 
(pour une couverture, il faut trois lés) : on utilisait pour le foulage deux 
planches de bois, i mali, pour battre le tissu trempé dans de l’eau tiède. 

Le tissage en poil de chèvre servait à faire les bilóné ou capes de berger; 
celui en «poil» de brebis, à faire les couvertures appelées lintzulóne. 

On utilise aussi le lin et le poil de chèvre pour les tresser tritea, et en 
faire des cordes. Pour tordre le fil destiné à être tressé, on se sert de che- 
villes de bois crochu 1 anteini, qui aident à tordre les brins ¿ dravuli, 
pour les tresser ensemble. Il faut trois ou quatre anteini pour fixer les 
brins, puis on en laisse seulement un pour maintenir le fil. La corde tres- 
sée ainsi obtenue s'appelle funa ou a vuna. 


IV. LES TRAVAUX AGRICOLES. 


A. Les labours. 


Autrefois, sur chaque terrasse a riba — soutenue par un mur de pierres 
a murada (P) —, on cultivait un peu de blé, d'avoine, d’orge, de seigle 
ou de maïs, et, plus souvent encore, de la vigne. 

Labourer laura (L, P, Z) ne peut se faire, sur les terrains en pente ou 
les terrasses, qu'avec Paraire ou des instruments à main (pioche, houe). 
Jai rencontré différents types d’araire en Corse; pour celui qui m'a été 
montré à Zitamboli (peut-être le plus archaique), j'ai pu obtenir les noms 
locaux des diverses pièces le constituant. 

L’aradu est tout en bois (généralement de chêne kwarteu, ou de bou- 
leau hédullu), sauf le soc et les anneaux de serrage servant à assujettir, 
l’un, le régulateur de profondeur, l’autre, les deux parties de Page. Un 


1. Noter cette forme « italienne », à côté de la forme dialectale peténé, recueillie à 


propos du séran. 
2. Le verbe balka signifierait «fouler» en général. 
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large sep, pour lequel nos témoins ne connaissent pas de nom — si ce 
n'est aradu, terme qui sert également à désigner Pensemble de Pinstru- 
ment — se termine par le soc binmara ou a umara, qui est relié à Page 
par un régulateur de profondeur, u pruvilé (simple tige de bois traversant 
Page et fendue en deux en son extrémité supérieure) : une cheville a etit- 
cola, est enfoncée dans le pruvilé jusqu’à la profondeur désirée. Un anneau 
de fer, a marélla, maintient la cheville dans la tige fendue. L’age est cons- 
titué de deux parties portant un seul et même nom a bura; la boucle 
fixant les deux parties de la bura s'appelle x tyértsu. A l’une des extrémi- 
tés de Page, se dresse (fixé au sep) un mancheron unique, simple bois à 
section carrée, a etéula, traversée par un petit bâton servant de poignée. 


ARAIRE (aradu) de Zitamboli 


1. bumara (long : 36 cm.). 
2. ¿radu( long! totale: sgem.). 
3. pruvile (long: tolale:39 em.). 
4. €liteola (long? : 15em.). 

5. marella (diamètre int? : 3em.). 
6. bura (long! lolale : 265 em.). 

7. lyertsu (circonference: 41em.). 
8. eleula (long? : 65cm). 

9. traltodyv (long! : 10 em. ). 


A Piana, où j'ai vu labourer avec un araire très apparenté à celui de 
Zitamboli, son conducteur lui donnait le nom de l’armateu, et celui de a 
stéwa à la perche (ou seconde partie de l'age) joignant au joug. Il nom- 
mait l’ados a riba, et le sillon creusé avec cet instrument w solku (cf. u 
soltu à Zitamboli). 

Plus précise est la description que j'ai obtenue à Loriani auprès de 
M. François Peretti (âgé de 63 ans en 1955), de l’araire — en bois — 
employé jadis en ce village *. On Pappelle u guncédyu (de même que le 
sep *, son soc (en fer) a umara, le régulateur de profondeur w. pruvilé, 


1. Il n’en restait plus aucun en 1955. 
2. A Zitamboli, le terme? guneédi désigne l’ensemble du « harnais » nécessaire pour 
labourer : araire, joug, et accessoires. 


AA 
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| Pagea pértiga; d’après sa description, il y aurait eu deux mancherons de 
en de chaque cóté du sep, appelés chacun a maska; la poignée s ’appelle 
| a manèlta. Le guneédyu était fait en bois de /étea (chine vert). 
| Les araires étaient tirés par une paire de boeufs unw padyu di woi, boyé 
| (L), dont le joug — dans le Niolo, tout au moins — nous a paru plus 
2 primitif encore que Paraire; il porte le nom de gôppya (L, P, Z); à Zitam- 
| boli, il est fabriqué en bois d’aulne (altsu), à Loriani, en noyer. Fait d'une 
| ee pièce de bois à peine façonnée, le ; joug niolin porte en son milieu 
une encoche a angarya, destinée à recevoir une lanière circulaire en cuir 
de vache (kódyu bateinu) tressé, tordue de manière à former un anneau 
u sudyualé/sudyuaré, ou bien en «ronces » tressées u lyatodju (L), où on 
passe l’age de Paraire; une petite cheville de bois Py maintient alors fixé 
Lu trattodyu, u tiréttané (L). Les boeufs sont maintenus à chaque extrémité 
du joug sous une têtière a désta, chacun respectivement au moyen de deux 
grandes chevilles de bois (traversant le joug) i stavelli, i etavelli(L), enca- 
drant le cou et reliées entre elles par une lanière en poil de mouton tressé 
a bintoya ; cette lanière est maintenue à la hauteur désirée, sous le cou 
du bœuf, grâce aux encoches taillées aux extrémités inférieures des 
stavèlli. À Piana, au lieu du système composé par les deux grandes che- 
villes et leur lien, il s’agit d'un bois arrondi passant sous le cou de chaque 
bœuf yu skavèllu. 
En dehors du joug proprement dit, il faut encore citer les traits fixés 
aux cornes des bœufs pour les guider é mindoyé; Paiguillon s'appelle sim- 
plement « bastóné (L). 


Joug (goppya) de Zitamboli. 


a ( longueur totale 173 em.) 4. à bintoya (longueur 25 em.) 
+ A GR 5. angarya ( encoche de 3, Sem X Sem) 
3. i elavelli(. Loi totale: 60 em.) 6. sudyvale (longueur totale 120 em, 


formant un anneau de 15 em de diambtre) 
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Les outils à main employés pour défoncer les terrains sont : la pioche 
a dzappa, 1 tsapóné (P); le pic à deux dents (sorte de croc, plus fort que 
la serfouette) a dzapparélla ; le grand pic u balyóné ; tandis que la bêche 
(réservée au jardin) est a banga, et la «pelle de jardin» u bangóné; ce 
dernier instrument porte une petite lame horizontale (au-dessus de la 
« pelle ») appelée a karkandula, dont la fonction est de couper les racines. 


B. Céréales cultivées. 


Les céréales cultivées à Zitamboli étaient le blé (granu, le «grain» par 
excellence) # ranu; Pavoine l’avénada ; le seigle a zéra; l'orge P'urzu; le 
mais (granóné, le gros «grain ») u ranóné. Mes témoins, après m'avoir 
décrit Poutillage du laboureur, ne m'ont signalé aucun terme concernant 
les semailles et le sarclage, opérations pourtant riches en termes variés, 
dans les régions véritablement rurales de la France « continentale ». Mois- 
sonner le blé kolya, kolyé (P), se faisait au moyen d'une « faucille ronde 
et dentée», a valdjé, falteóné (P), le chaume — haut — resté debout, 
s'appelait a skdrtea. Chaque poignée de blé ainsi coupée a manada, était 
ensuite entourée d’un lien a beditya, par les soins d'un lieur u manilu; 
il fallait cinq ou six manadé pour faire unu manéllu, une gerbe ; ensuite, 
on disposait les manélli en un faisceau de séchage, appelé a mana. Après 
la moisson, on allait glaner, ce qui se disait spiguléra. Ensuite, il fallait 
transporter les gerbes de blé jusqu’au lieu de battage. 

L’aire communale, circulaire, dallée de plaques de schiste octogonales, 
et bordée tout autour d’une rangée de pierres plates levées, se nomme 
adya (L, Z). Le gros tas de blé (ou gerbier) empilé auprès de l’aire s'ap- 
pelait u gappilé. Au moment choisi pour le foulage, intervenait le manège 
tiré par des mulets, écrasant sous leurs sabots les épis de blé : fouler le 
blé se disait tribya u ranu (L, Z); à Piana, c'était aux ânes de kribya, et 
on leur chantait: « kribya, kribya, bon(i) kribyanti — a ki n’a volé mandyan(e) 
in instanti ! », c'est-à-dire « Foulez, foulez, bons fouleurs (A) qui 
en veut, en mange, à l'instant! », ce qui est conforme au précepte 
de PÉcriture Sainte : Ne pas lier la bouche de l'animal qui « triture ». 
Cependant, il arrivait parfois à un animal lassé de lancer une ruade «aka 
u kalteu. 

Le blé ainsi battu formait au milieu de l’aire un tas appelé a mansa; il 
fallait le transporter chez soi, et l’aire, avant de servir à un nouveau-fou- 
lage, était balayée à Paide d'un balai spécial (fait avec «une espèce de 
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| romarin » appelé a murtza), nommé a nôkka. Pour nettoyer le grain des 

| déchets divers, appelés # mondillyu, on avait recours à un crible appelé 

\ gruèllu(Z), tearniyu (P), djarniyu (Z), stateu (L). Ensuite, on le mesu- 

| rait dans le boisseau ou décalitre badjinu (L, Z), u wadjinu; la mesure 

«bombée » (en usage à Zitamboli pour les chátaignes et les haricots 

| comme pour le blé) était qualifiée de (badjinu) kolmu. A Piana, on se sert 

d'une raclette pour «raser» la mesure a radzella. 

« Mes témoins de Zitamboli se souviennent d'avoir vu utiliser un fléau 
de type articulé, a yunkula, exclusivement réservé au seigle. Il se com- 
posait d’un manche appelé u manigôné, relié par une lanière en laine de 
brebis # lyateu, au battant, appelé simplement a yunkula. 

Quant au maïs, à Zitamboli, on appelle Pépi a spiga (comme celui de 
blé), mais on en distingue les graines qu'il porte é ranellé; à Loriani, les 
épis de maïs s'appellent 7 binyotti. Le grand travail consiste à les décorti- 
quer à la main zbutya; ce terme se dit aussi pour « écosser » les haricots 
fadjoli (P), i vajoli (Z) ; les fèves é vavé, ou faulé; les pois i bizi; les pois 
chiches teédji (P), é teédjé (Z); les petits pois pidzelli (P). 


C. Les foins. 


La récolte du foin semble tenir peu de place chez les montagnards du 
Niolo, dont les troupeaux de brebis quittent en octobre leur pâturage u 
pasku, pour aller paître paeé, en Balagne jusqu'en mai *. Le foin amassé 
servait strictement à nourrir les quelques ânes, mulets et vaches des habi- 
tants non transhumants. 

Le foin u vénu (P, Z), se coupe avec la faux a skuryada (P), a vurlana 
(Z) — nom qui désigne la lame et Poutil —, dont le manche s’appelle # 
manigu (P, Z), la poignée a manédèndyula, la serre ou cale, a kunya; 
l'anneau ou boucle fixant la serre, l’anéllu. Aiguiser la faux arruda se fait, 
sur place, avec une pierre à aiguiser a lima, ou, chez soi, sur une 
meule # rudonu. Faucher se dit simplement talya (P), daya, le rateau 
u raclèllu, ses dents i dénti (P, Z) de même que celles de la fourche 
u forkulu (P). On en fait de petits tas provisoires é mansé (P, Z), où on 
pique parfois un pieu # palu (P). La grosse meule définitive (rare) 
s'appelle a pindja (P), a pindya, et pindjya i véni signifie « mettre en 
meule », «affaîter ». 


1. A Piana, páturagese dit Y pastru, et paitre paré, également. 
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D. La vigne. 


+ 


Cultivée dans la région de Piana, encore un peu à Zitamboli — ou 
elle est peut-être le dernier vestige de Vagriculture —, la vigne est incon- 
nue à Loriani (Castagniccia). 

Avant de planter la vigne vinya (Z), vindjya (P), il faut défoncer le sol 
skasa avec Paraire. Du cep kaltsu(P), u galtzu, on tire un provin malyulu; 
on donne le nom de séda à la greffe (P, Z), de otyu (œil) au bourgeon 
(P). Les sarments s'appellent i widé; tailler la vigne puda, se fait avec 
une serpe, que nos témoins de Zitamboli appellent u zaréatu, tout en signa- 
lant le terme a ruetaya, employé à Cervione en même temps que a etaya : 
cf. rustaya (P). 

Quand le raisin uwa (P, Z) est múr, vient le temps de la vendange 
bindémya (P), bindimya; on cueille la grappe kaspa (P), a gaspa (cela 
se fait avec un sécateur : Z); on dépose les grappes cueillies dans des 
paniers en osier de deux tailles : le plus petit a gova, le plus grand a gur- 
béla; à Piana, on utilise des « paniers de bois » appelés bigonzi. 


Claie à fouler le raisin (radigulu) de Zitamboli 


Longueur : 185 em. Largeur : 56 cm. 


Épgisseun: 3 em. Trous : 1 em. de diametre. 


Le raisin est transporté au pressoir ; on le dépose sur une « claie 4 fou- 
ler»,  radigulu (P, Z), planche de forme rectangulaire (Z), carrée (P), 
perforée de nombreux trous ronds. A Zitamboli, Penvers de cette « claie » 
porte trois taquets de bois (au milieu et à chaque extrémité) servant à la 
surélever; on la place en effet au fond du «pétrin à fouler», a marya, 
pressoir archaique de forme légêrement évasée. La marya porte, à la base 
d'un des petits còtés, un trou pour Pécoulement du jus; on la place elle- 
même sur des billots, choisis un peu plus hauts que le chaudron placé 
sous le trou d'écoulement. On peut aussi placer le radigulu sur une cuve 
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s );. ce procédé est le seul qui m'ait été cité à Piana, où la cuve à fouler 
sappelle a tina. 

| Le raisin est entassé sur la « claie »; maintenant, l’homme monte dans 
| la marya, pour le fouler au pied nu pieta Puwa (P, Z). Quand le foulage 
| est achevé, il ne reste plus dans la marya que la rafle kaspatula, a gaspat- 


"Petrin"è raisin (marya) de Zitamboli 


| 


AT 
A | 
5331 


A . 4 . 
longueur superieure ‘195 em. ; inferieure 195 em. 
file + . 
Largeur superieure : ro em. ; inferieure 62em. 
Hauteur:38cm.. Epaisseur: 3 cm. 


eula. Le jus de raisin u mostu, recueilli dans le chaudron est ensuite vidé 
dans des brocs i ròkki, que Pon verse dans un tonneau (botta) a wotta; les 
tonneaux sont déversés dans la cuve à vin, servant de «réservoir » # bal- 
menta. 

Le foulage se fait à Pendroit même où sera conservé le vin, c’est-à-dire, 
soit dans une cave souterraine a gawa ou a garteula, soit dans un cellier 
kantina, appelé en français régional la « cantine ». 


V. L'ELEVAGE. 


L’élevage concerne surtout les brebis et les chèvres — que les bergers 
et chevriers mènent paître au loin —, et les porcs, élevés dans un parc, 
situé à quelque distance du village, d’où on ne les lâche qu’à certaines 
époques. Les vaches ne sont élevées que pour la boucherie *; les bœufs, 
servant jadis aux labours, se font de plus en plus rares. Chevaux et ânes 
étaient surtout élevés dans le but d'obtenir des mulets, « bête de somme » 


r. Mes témoins de Zitamboli considèrent le lait de vache comme nuisible aux enfants 


(que l’on élève au lait de chèvre). 
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appropriée aux chemins montagnards du Niolo, et de la Castagniccia. La 
basse-cour, elle-méme, est réduite aux seuls besoins locaux. 


A. Brebis et chèvres. 


Le vocabulaire concernant l’élevage des brebis et des chèvres, et la 
fabrication du fromage, est riche et intéressant; il reflète une forme d'« ar- 
tisanat» vraiment incorporée au terroir corse : celui du berger transhu- 
mant. 


1. Les brebis. 


Le berger-propriétaire* du Niolo # pastóré — distinct du petit berger 
attaché à un patron u pastárellu —, suit son troupeau dans les pâturages 
d’hiver, où il séjournera pendant toute la saison froide. Sa nouvelle rési- 
dence, fixée au milieu des pâturages loués ou même acquis par lui dans 
la Balagne, comprend la «maison du berger» : # gabanèllu, mieux u 
statzu, petite cabane carrée en pierres sèches, couverte de grands bardeaux 
é skandulé/skanduré ; cette cabane n’a ni fenêtre, ni cheminée ;elle est seu- 
lement dotée d’une porte, et d’un trou — pratiqué dans un coin de 
l'unique pièce — pour laisser échapper la fumée; c'est en effet dans un 
coin de la cabane, sans foyer, que le berger fait sa cuisine; sur le sol, en 
terre, est étendue une paillasse pour la nuit. 

Un enclos bordé de petits murs en pierres sèches est attenant à la cabane: 
il porte le nom de a mandriya. C'est là que le berger enferme les brebis 
pour lestraire; la bête est poussée dans un rétrécissement de la mandriya, 
appelé u gompuré. L'ensemble constitué par la maison du berger et son 
enclos s'appelle u pyatsilé/pyatsiré ; la barrière de l'entrée s’appelle a gada. 
Traire les brebis — mundjyé é béguré — est la principale occupation du 
berger, matin et soir; l’ensemble du troupeau (banda), a wanda, qui 
comprend les béliers ¿ muntoni, les brebis é béguré, les agneaux anyelli, et 
les agnelles anyéllé, reste à paître pacé, dans le pâturage pasku ; le berger 
pousse dans le gompuré la brebis laitière, dont il va traire la mamelle, 
improprement appelée l’uwaru, au-dessus d’un seau en bois (à anse) « ti- 
néllu, où les brebis « font le lait» fadjyanu u latte. 


1. Certains de ces bergers illettrés, propriétaires de plusieurs centaines de brebis, sont 
plusieurs fois millionnaires. 
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Quand la brebis a agnelé a bégura a filyadu, elle wallaite pas long- 

temps son petit; pour le sevrer gavestra, le berger met à Pagneau un 
| morceau de bois tenu par des ficelles u gavêstru, qui Pempêchera de téter 
 sudyé. 
Le lait de brebis n'est pas consommé frais. On appelle la crème qui 
monte à la surface a radula, et, lorsqu'elle est assez épaisse pour qu'on 
puisse Penlever # diru *. Le lait caillé s'appelle  gayadu. Le célèbre 
« broccio » corse, u bruteu, s'obtient de la façon suivante : on met à bouil- 
lir dix litres de petit-lait # zéru, puis on ajoute au petit-lait déjà chauffé, 
deux litres de lait pur, jusqu’à ébullition. On obtient un kilo de bruteis; 
ce qui reste dans le «chaudron » padyulu, ou dans la « chaudière » pad- 
gula, s'appelle a djaba ?. 

Le lait est principalement utilisé pour faire des fromages. La fabrication 
du fromage — qui dure de trois à six mois — se fait en dehors de la 
cabane, dans un abri u kajilé, dont les murs sont en pierre, et qui est 
couvert avec de la terre. Le berger y dispose ses fromages sur une étagêre 
a skafa 3, simple planche où a été creusée une rainure, pour permettre 
Pécoulement du petit-lait u zéru, lequel coule dans un seau placé en des- 
sous de la skafa, u tinèllu. 

Fabrication du fromage : on laisse cailler le lait kaya w latté, dans une 
grande chaudière a badyula. Quand il est caillé, le berger prend une louche 
en bois creusée, appelée a Sottya, et le verse dans les moules en jonc 
(yunku) tressé, appelés chacun a fattoya, ou a gajaya + ; pour cette opé- 
ration, les moules sont placés sur la skafa, que Pon dispose — à l’intérieur 
ou à Pextérieur du kajilé—, sur un tréteau, ou sur de grosses pierres. On 
le met dans Pabri sous terre dês le premier jour. Le berger doit retourner 
le fromage : de deux moules, on fait un seul fromage; le soir, on met 
du sel d'un cóté; le lendemain, on le retourne, et on sale Pautre cóté. Il 
faut surveiller tous les trois jours Pétat du fromage, qui méritera enfin 
le nom de u gaju $. 


1. A Piana, on emploie le terme budiru (lit. « beurre »). 

2. A Piana, le nom de tzaba s'appliquerait au petit-lait. 

3. A Loriani, on connaît a skava « claie à égoutter les fromages », que le berger place 
sur sa téte, pour transporter les fromages fabriqués à la bergerie, lorsqu'il descend au 
village. 

4. A Piana, on ne connaît que le terme kajadya. 

5. A Zitamboli, on considère le terme furmaju comme récent; à Piana, on ne m'a 
cité que furmayo. On sait que l’italien formaggio est un emprunt au français. 
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LI 


2. Les chèvres. 


Les troupeaux de chêvres é gabré, que le voyageur rencontre parfois 
sur la route, sous la conduite d’une chèvre-guide —, porteuse d’une clo- 
chette, a tintêndra, a tintêndula (P) —, qualifiée du nom de tintêndriya, 
ne sont pas moins caractéristiques du terroir corse. Le dialecte mème 
distingue la chèvre isolée, gardée par son propriétaire à proximité de la 
maison a góta (P, Z), a <óka (Z), à laquelle on met parfois des entraves 
de corde, é pastoyé —, des chèvres en grands troupeaux confiés aux che- 
vriers. Là se trouvent le bouc bekku (P), u wekku, le chevreau kabrettu 
(P), u gabrèttu, et kabra (P), a gabra «la chèvre de troupeau ». 

Le vocabulaire concernant l’élevage des chèvres est souvent le même 
que pour les brebis : «chevreter» se dit filya, et le verbe béla exprime le 
cri de la chèvre aussi bien que celui du mouton. 

A Piana, on nousa parlé de Penclos de pierres sèches appelé a mandriya, 
à propos des chèvres, que le chevrier u pastóré y rassemble pour les traire, 
et qui sert également à enfermer les jeunes chevreaux. On y donne aussi 
le nom de kabanélly à Phumble demeure du pátre, et de pyatsilé à la ber- 
gerie (ensemble formé par la cabane et son enclos). Les chèvres vont 
brouter soit dans une pàture u pastru, soit dans le maquis a makkya. 

Le premier lait, ou colostrum, d'une chèvre, appelé a gunuetra, sert à 
faire des mets spéciaux : soit qu'on le fasse cuire avec de Peau et du sel 
— on le consomme alors avec du pain trempé dedans —, soit qu'on en 
fasse un bruteu spécial, en le jetant dans de l’eau bouillante, sur le feu ; 
après avoir remué, et écumé, on obtient un fromage blanc très tendre. 

Le lait de chèvre sert à la consommation locale; quand il lui arrive de 
«brûler » au fond de la casserole, on dit u latté é burjadu, et on appelle 
skortza le dépôt du lait chauffé (P). On fabrique aussi des fromages « durs » 
avec ce lait, suivant les procédés décrits à propos du lait de brebis +. 


B. Les porcs. 


La porcherie, petite cabane entourée d’un enclos, est située à quelques 
centaines de mètres du village; l’ensemble porte le nom de u purteilé; la 
cabane où l’on engraisse un porc s'appelle kazarélla di burku; la barrière 
de Penclos a xéba, les poteaux l’encadrant i pyotúli, chaque traverse per- 


1. Le lait de brebis est, en outre, Pobjet d'une exportation sur le continent, dont les 


fabriques de «roquefort» achetaient ce lait 48 francs le litre en 1955, tout en assumant 
le transport par avion. 
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pendiculaire a sbrangula, chaque traverse horizontale a dravérsa. Quand 
la truie a Hivya a mis bas purtéélladii, on garde enfermés dans Penclos les 
porcelets purteilutei; le jeune porc s'appelle purkéttu, purteëllu (L), le porc 
adulte # burku ; pour les appeler, on dit : /eugu teugu; leur grognement 
s exprime par le verbe grundyulédya. Ces porcs — au pelage mi-brun, mi- 
rose — sont lâchés dans la campagne, où ils cherchent librement leur 
pâture. En Castagniccia, on les enferme surtout à l’époque de la chute 
des châtaignes, dont ils sont friands. 

La viande de porc est très appréciée, il est d'usage d'en saler et d'en 
conserver pour l'année. Voici comment l’on procède à Zitamboli : pour 
tuer le porc, on le met sur une planche, on lui lie la bouche avec une 
corde à nœud coulant # kapyu ; puis on l’échaude pila u burku, et on lui 
gratte le poil u béru *, avec un couteau. Le museau s'appelle u muteigiré, 
le groin u grunyu, la mâchoire a ulètta, a ulanya ?, les oreilles aréteé. On 
nomme le jambon « brizulu; a vetta désigne «un morceau de lard entre 
les deux jambons » ; le lard (en général) se dit a kóppa (ou bien y lardu); 
la graisse de porcu pannu. Le filet s’appelle lonzu, la côtelette a goctélétta; 
goppa désigne « un morceau de viande sous le cou ». Les boyaux où on 
coule de la viande s'appellent ietintiné, les boudins i zanguidelli, les « bou- 
dins de foie et de viscères »: figadelli; le saucisson a zallitea. On donne 
le nom de x stitzu à l’odeur du porc grillé. 


C. Les vaches. 


Les vaches bakké (P, Z) elles-mêmes ne restent pas souvent à l’étable 
(qui n'est pas distinguée de Pécurie) a stalla (P, Z), où le peu de foin 
récolté ne suffirait pas à garnir leur mangeoire a mandÿadoya 3. Le veau 
s'appelle bédellu, bidéllu (P, Z), la génisse manza (P); meugler se dit 
anwidzéya, ruminer rumijéya et le fumier # quru/zulu. 


D. Chevaux, ânes, mulets. 


Rares sont aussi le cheval u kavallu (L, P, Z), et la jument dyumênia 
(P), yuménta, djumênta (L); hennir (en parlant de la jument) se dit fro- 


. . 14 
1. A Piana, on dit Y pélu. 
2. Le terme mansélé est réservé à la mâchoire humaine. 
3. Dans la Castagniccia, mes témoins, possesseurs de quelques vaches, les avaient 
placées dans un pâturage, loué par eux dans la région de Ponte-Leccia, où elles étaient 


«engraissées» pour la boucherie. 
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midèdya. Vâne sumiré (P), suméréllu, Vânesse sumira (P), sumérella, le 
mulet muru, meli (P), la mule mura, mula (L, P) sont beaucoup plus 
fréquents. Le petit de Pânesse, ou de la jument, s'appellent, lun et l’autre, 
u buléttru, au collectif, poltri (P). Ce terme est à rapprocher de Pexpression 
a zumira (ou a djuménta) a pulidradu (Z), qui sigrifie «Pânesse (ou la 
jument) a mis bas». Pour faire venir les ânes, on leur crie : pukki ! prkki! 
(Z); braire se dit ranka (Z). 

Le harnais concerne exclusivement les ânes et les mulets : la bride a 
rilya, le mors u gavitzóné, la chaîne a gadéna, le fouet u etavilé (Z). A 
Zitamboli, on ne connait pas d'expression pour commander d'aller à 
droite ou à gauche; pour dire « marche!», on dit tsó (mulets), tsê 
(ânes); pour dire « arrête ! » puk pruk! (aux uns et aux autres). La charge 
du mulet ou de Páne (bois, blé, orge, etc.) s'appelle a soma (P), a zoma. 

Le bát umbaeté (P), ambaetu ne se pose pas directement sur la bête : 


on intercale un coussin de toile, rempli de paille, à deux pans, retombant 


Bát (ambaetu) de Zitamboli, à vide. 
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sur chaque flanc, en forme de sacs feltri (P), i veltri. Voici la terminolo- 
gie recueillie à Zitamboli : le bàt lui-même se termine, à chaque extré- 
mité, par deux bois courbes s'emboutant au sommet, et reliés entre eux 
de chaque côté par deux traverses en bois, et une en fer. Chacun des bois 
courbes s'appelle anka, leur croisement (au sommet) s'appelle a kruetéra, 
l'extrémité effilée de chaque bois courbe a gurna. Les traverses de bois 
s'appellent é tavellé; en dessous d'elles, à la base de chaque côté du bát, 
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une tige de fer courbée en arceau l'arku, se détache ou se replie, à 
volonté, sur le bât : c’est sur les arki qu'on pose la charge des sacs ou des 
paniers. À chaque anka sont fixés : par un anneau anéllu, une courroie 
de cuir a kurdjina, et un crochet a vibya *. 

On fixe le bât sur l’âne au moyen de courroies enroulées autour des 
tavéllé : a) Pimbraga ou rupéra (se met plus bas que la queue); b) a kata- 
gula ou sukudyana (se met sous la queue); c) a djinya (se met sous le 
ventre). La charge est assujettie sur le bàt au moyen d'une corde en poil 
de chêvre tressé, a vuna, passée autour des gurné. Pour serrer la charge 
sur le bàt, on utilise un bàton appelé kabistringula. 


E. La basse-cour et les autres animaux domestiques. 


Dans le poulailler # bulinadyu, logent la poule a yallina, djyallina (P); 
le coq u yallu (L, Z), djyallu (P); les poussins i pyulli (L), i pyulelli (P, 
Z). Le juchoir s'appelle # buladoteyu, et Pon dit é yalliné so puladé (les 
poules sont juchées) (Z). a yallina a fatu lowu (P, Z) la poule a «fait» 
Poeuf! c'est ainsi que le dialecte exprime le verbe pondre; alors, la poule 
se met à chanter skekanédya. Lorsqu'il s'agit d'un ceuf «sans coquille », 
on dit a yallina a fatu Powu impabana ; sil s’agit d'un œuf « sans blanc», 
on l’appelle skonteu. L'oeuf complet comprend la coquille u dydppu, le 
glaire a kyarula, le jaune u jaunu. On distingue les verbes $rukka «s'ac- 
croupir pour couver », dúla «être dans la position de couver », et djólea 
«couver (pendant trois semaines) » ; la couvée s'appelle a teuteada (P). 

Chaque maison possède, près de la basse-cour, un chien : u gané (L), 
dyágaru (P); la chienne s'appelle dydgara (P), le chiot dydgarellu (P), 
kanédyugu (L) ou gadéllu (L). 

Les abeilles ne paraissent pas faire l’objet d'un élevage suivi; chaque 
abeille est une apa, aba (P), aka; Vancienne ruche, simple section d'un 
tronc d'arbre creux, s'appelle u budyu/bundyu (P), a bunya, pluriel é wunyé. 
Le miel mellé (P), miré est consommé « en rayons» u miré in faóné; la 
cire s'appelle teéra, a djéra ?. 


1. A Piana, on appelle ces crochets de fer kavitsoli. 
2. Un dérivé de tedra est teirarya, nom ancien donné à la Chandeleur (actuellement, 
on dit aussi kandélarya). 
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VI. Les PLANTES; LE BOIS; LES CHATAIGNES. 


Si le vocabulaire semble pauvre en ce qui concerne les travaux agri- 
coles, en revanche mes témoins de Corse m'ont paru plus curieux, et 
mieux informés, des choses de la nature, et spécialement des plantes, que 
ne le sont les paysans de l’Quest de la France. L'étude de la flore corse 
‘ impliquerait des recherches botaniques permettant de déceler les espèces 
principales, et celles intéressant le berger ou simplement le campagnard 
corse. Je me bornerai à citer ici les plantes signalées spontanément par 
mes témoins, avec leurs remarques. 

Le maquis a makkya (L, P, Z), qui couvre de si grandes portions du 
territoire corse — propice surtout aux chevriers et aux chasseurs —, est 
caractérisé par des plantes, buissons et arbrisseaux d’une hauteur inférieure 
à trois mètres. La bruyère a skóba (L, P), a skópa, est appréciée comme 
allume-feu; l’arbousier êrbidru, arbedu (P), arbedrù (L) porte simultané- 
ment des baies vertes et des baies mûres, connues sous le nom de bagi 
(P), i vagi (L), iwagi; son bois sert à faire des soufflets (P). Le prunel- 
lier # dangu porte des fruits appelés é brunyuré, considérés comme comes- 
tibles ; le houx karagudé, karakutólu (P), le sureau u zambugu, le romarin 
roza marinu (P, Z), le buis bussu (P), le ciste muteu, mutyulmuteyu (P), 
le génévrier djénébru (P), le myrte a mortula (P), le lentisque lunetinku/ 
luetinku (P), ustinku, le genét épineux (Ginesta corsica, surnommé la 
« ronce» en français régional : Z) a Surya, kura (P), sont également 
typiques de cette végétation «aride» ; quant à la ronce véritable, on Pap- 
pelle lamadya, lamadjyóné (P), et son fruit se nomme a mura(P, Z). 

Quelques noms de plantes plus humbles m'ont été aussi cités : la fraise 
a vraula, le chardon kardu (P), le thym u déntu (P), l’ortie urtigula (P), 
la passiflore, a vyola di la pasyóné (P), l’asphodèle arbuteu, talbuteu, ou 
talavéllu (P); le cyclamen (qui fleurit au printemps aussi bien qu’à Pau- 
tomne) s'appelle a pippa (P), et, au pluriel, i gabelli (L), le lis Mathiole 
a tyola kanina (P). Quant à Phellébore a nokka (P), son nom ne doit pas 
être confondu avec a lukka «sorte d'anémone verte» (P); on donne le 


nom de sambulé (P) à «une sorte d’oignons sauvages ». La fougère, très’ 


répandue, s'appelle a filetta (Z), a fulétta (P), le champignon fundzu (P), 
la mousse a mutsa (P), le lierre a lellara. 

Pour couper le maquis (en général), on utilise une serpette spéciale u 
pinadu ; pour couper les « ronces », une vieille serpe a etarya. 
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Les arbres de la forêt corse ne sont guére exploités par les habitants 
du pays; à Albertacce, on a recours à des búcherons italiens pour exploi- 
ter la forét de Calasima. On rencontre trois espéces de chênes : le chêne 


| proprement dit kwertea, a gwértca (L), u kwarteu; le chène vert a létea 


(L), u leteu, lètea berdé (P); le chéne-liège a quara, a létea sworadya (P), 
dont le liège u quaru, swóru (P), est méthodiquement exploité. Le gland 
s'appelle a yanda. Le hétre u fówu, u fóu, dont la faine porte le nom de 
fayna, fournit également un bois apprécié; Paulne altsu, le frêne u vrasu 


| (P), le saule u saldjé, le bouleau  bedullu sont beaucoup moins estimés. 


Les résineux sont représentés par : le pin laricio larteé, le pin # pinu 
(P), le sapin u yaligu; les aiguilles de pin s’appellent é spiné di pinu (P), 
les pommes de pin pinyoti (P), la résine a rajina. 

Tout arbre arbèru, comporte un tronc fustu (P), des branches branké 
(P), 1 ambóné, des feuilles i vrondé (L); à Piana, on appelle w léndyu le 
bois, et a lendjya la búche. La souche s'appelle a teeppa (P), la racine 
radidjé (P), Pécorce a butya (P), a utya (Z), la moelle a madolla (P). Le 
búcheron u ségantinu utilise la cognée a e6na, la hache a pyóla (P, Z), et 
la scie a zéga (pour scier Parbre zéga l’arbèru). Le chevalet pour débiter 
du bois s'appelle a gabra (cf. en français régional de POuest la « chèvre»); 
le coin de bois # kunyu. Un fagot s'appelle karku di lenyé, facinu (P); 
son lien a gorda, kurda (P). 

La fabrication du charbon de bois parle « charbonnier » u karbonaru 
(P), était également confiée à des Italiens. Un témoin d'Albertacce, 
Mr: Eugène Alfonsi, native de la Balagne, m'a raconté avoir, dans sa 
jeunesse, transporté (sur la tête) jusqu'au port de Galeria, de nombreux 
paniers de charbon de bois, fabriqué par des charbonniers italiens, avec 
des branches d’arbres et de « maquis»: chéne vert, arbousier, lentisque, 
bruyère, dans la forêt de Pirio *. 

Le châtaignier u gactanyu (L, P, Z), seul arbre de la forêt qui semble 
être protégé et soigné, est en effet considéré en Corse comme un arbre 
cultivé : chaque propriétaire connaît ses chátaigniers, et le ramassage des 
châtaignes est circonscrit à une certaine zone autour du pied *. Le voca- 


1. Préparé par des équipes de 5 ou 6 charbonniers, dont l’effectif total s'élevait à 
120 hommes travaillant simultanément, ce charbon de bois était ensuite chargé par trois 
voiliers italiens, à destination de l'Espagne et de l'Italie. 

2. La contribution fournie par les châtaignes à l’alimentation locale est considérable ; 
certains de mes témoins considèrent que, sans elles, ils seraient morts de faim pendant 
la guerre de 1939-45. 
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N . 
bulaire concernant le châtaignier et ses produits est particulièrement - 


développé. Le chaton s'appelle a dramula; la bogue ou enveloppe piquante 
de la châtaigne u riteu : vraisemblablement par analogie avec le hérisson 
[griteu, u riteu (L, Z)]; à Loriani, on appelle les bogues 1 vitei. 

Pour le ramassage des chátaignes, à Pautomne (ce qui occupe les gens 
de la Castagniccia pendant près de six semaines), on remue les vitei 
entrouverts (épars sur le sol) avec un báton, on les réunit en tas, et puis 
on secoue avec une fourche en bois à trois dents a ruspula (L), les tas de 
chátaignes mélées de feuilles mortes. Le transport des chátaignes se fait 
dans des paniers é sporté, soit à bras d' homme, soit — pour les chátaigniers 
éloignés du village —, à dos d'âne. 

Des leur arrivée à la maison, les chátaignes sont étendues sur la rada 
— plafond à claire-voie, séparant du grenier la pièce principale —, d’où 
monte la chaleur du fugóné central (L, Z), ce qui hâte leur séchage; à 
Zitamboli, on laisse ainsi les chàtaignes quinze à vingt jours à sécher sikka, 


sur la rada. Pour les débarrasser de leur écorce brune a utya, il faut les 


battre, ce qui s'appelle picta (verbe employé également pour le foulage 
du raisin). 

La châtaigne décortiquée porte encore une pellicule brune: a lédzina; 
pour Pen dépouiller, on la passe au four : sikka (on enfourne les châtaignes 
enfermées dans des sacs). On peut aussi cuire sous la cendre les chá- 
taignes non décortiquées; ainsi cuites, elles portent, à Zitamboli, le nom 
de é balluté, mais alors, il est nécessaire de les passer au crible gruêllu ou 
djarnilyu (Z), pour tamiser, gruélla, la cendre. A Loriani, les châtaignes 
róties avec leur écorce s'appellent é fadjolé *, et Pon réserve le nom de 
é balloté aux chátaignes bouillies dans leur écorce, appelées en français 
régional les « ballotes». On y consomme aussi des châtaignes « pelées» 
avant d’être bouillies, appelées alors é qbukyaté. A Zitamboli, la châtaigne 
débarrassée à la fois de son écorce et de sa pellicule brune, porte le nom 
de gaetanya byanka; on peut la cuire dans de l’eau bouillante : on la 
dénomme alors (gaetanya) gotta (c’est-à-dire «cuite»). 

Ustensile traditionnel, le gril à châtaignes se faisait jadis en terre; le 
type actuel est en métal ; sa forme est celle d'un petit chaudron, à anse, 
évasé, dont la base est percée de trous carrés ; à Loriani, on le nomme # 
déstu, à Zitamboli w distélu : ce terme est passé à une tasse en terre, où on 
grille traditionnellement le café (Z). 


1. A distinguer de ¿ fadjoli «les haricots ». 


è ib AA 


A AA ss. ah 


% 


ENQUÊTE ETHNOGRAPHIQUE EN CORSE 219 


Pour obtenir de la farine de châtaignes, on apporte celles-ci au « pres- 
soir » à châtaignes # mulinu (L), pour les faire moudre madjina (L, Z); 
on obtient alors a varina kastanina (L, Z), appelée localement a pietiteina, 
bistuleina (P). Les mets faits avec cette farine sont divers : on jette la 
farine dans de l’eau bouillante; la bouillie claire, toujours désignée au plu- 
riel, s'appelle i brilôli (L), la bouillie épaisse a bolênta (L, Z); on en fait 
aussi des beignets, nommés é fritéllé (L, Z), tandis qu'on réserve le nom 
de é buliditeé à des beignets ou crêpes épaisses, à la farine de blé, servis 
avec du bruteu (L). 

Avant d'achever cet aperçu des ressources dues au rêgne végétal, je 
voudrais simplement observer que la culture de Polivier, si répandue dans 
d'autres régions de Corse, où la récolte des olives et la fabrication de 
Phuile donnent vraisemblablement lieu à une terminologie ancienne et 
intéressante, est absolument inconnue dans les régions montagnardes où 
je suis passée *, de même que celle des arbres fruitiers. 


Geneviève MASSIGNON. 
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INDEX ÉTYMOLOGIQUE 


(Les chiftres placés à gauche renvoient à Meyer-Luebke, Romanisches Etymologisches 


Woerterbuch, Heidelberg, 1935; ceux placés à droite renvoient aux pages du présent 
article 1). 


72 


1506 


7387 
242 


234 
326 
376 


433 
446 


452 
525 


602 
610 


606 
618 


I. Eryma LATINS. 


ACCINGÈRE > atsingada (*ac- 
CINGARE), 200. 

AD + *CALD-ÎTIARE > aka- 
détza, 200. 

AD + RÓTARE > arruda, 207. 
AERAMEN > ramina (*AERA- 
MINA), 200. 

AGNELLU > I. anyéllu, 210. 
2. anyélla, 210. 

ALBUCIÙ (ligur.) > arbuteu, 
talbuteu, 216. i 
ALNU > alisu (*AL-TIU), 205, 
Dias 

AMURGA > morka, 219, n. I. 
ANCU (ligur. > 1. anka(*ANC- 
A), 214. 2. anteini pl. (*ANC- 
INU), 203. 3. angarya (*ANC- 
ARIA), 205. 

ANÉLLU > anêlly, 207, 214. 
APE > apajaba, aka, 195, 
215. 

ARATRU > aradu (ARAT-U), 
204. 

ARBÍTU > arbedu, arbedru, ér- 
bedru, 216. 

ARBÔRE > arbéru, 217. 
ARCU > arku, 214. 


626 
651 
696 


AREA > adya, 196, 206. 

ARMATU > armateu, 199, 204. 

ASCIA > [aJeóna (Fascr-onA), 

DATE 

AURICULA > aréteé, 213. 

AVENA > avénada (*AVEN- 

ATA), 199, 206. 

859 BACA > bagi pl. (*BAC-I), 216. 

866 *BACCINU > badjinu, 196, 207. 

982 *BASTU > bastóné (*BAST-ONE), 
205. 

1021 BELARE > bêla, 212. 

1061 BESTIA > vêésta 195, n. 2. 

1068 BETÚLLA > bédullu (*BETUL- 
LU) MOS, Digo 

1083 *BICONGIU > bigonz1, 208. 

1225 BOVE> boi/woi, boyé, 195, 205. 

1271 BRANCA > I. branka, 217. 2. 
sbrangula, 198, 213. 

1320 BRÓCCA > brokki pl. 195, 209. 

9097 *BRUSIARE > I. bruja, 200. 2. 
burjadu, 212. 

1389 BÚLLIRE > buliditeé (*BULLI- 
TICIA), 219. 

1409 BURE > bura (*BUR-A), 204. 

1427 BÚTTE > botta, 195, 209. 

1444 *CACABÉLLU > kakavéllu, 202. 


793 
818 


1. A la suite des ETYMA latins, grecs, etc., figurent les termes corses qui en sont issus: 
lorsque l’informateur m'a cité à la fois la prononciation du terme isolé, et celle du terme 
précédé de l’article (initiale sonorisée), je ne signale que la forme « isolée » (même si elle 
n'est pas citée au cours de la précédente Étude) ; en revanche, lorsqu'il m'a cité seule- 
ment des termes précédés de l’article, je n'ai pas cru devoir rétablir une forme isolée 
(sans doute plus près de l’étymologie), et signale la forme « sonorisée ». 


1490 CALCANEU > karkandula, 197, 

206. 

CALCEU > 1. kaltsu, kaltzu, 

196, 208. 2. kalteu, 196, 206. 

1506 CALDU > kauzula (*CALDIU- 
LA), 200. 

1516 CALIGINE > kalijiné, 200 !. 

CAMINU > kaminu, 200. 

1578 CANDELA > kandélarya, 215, 
N. 2. 

1592 CANE > I. kané; 215, 2. kané- 
dyugu, 215 2. 

1594 CANISTRU > 1. ganietrélli (*cA- 
NÍSTR-ELLU), 202. 2. ganie- 
troné (*CANISTR-ONE), 202. 

1616 CANTHU (prélat.) > hantina 
(*CANTH-INA), 209. 

1624 capanna > gabanèllu (*ca- 
PANN-ELLU), 210, 212. 

1630 CAPISTRARE > gavestra, 211. 

CAPISTRU > gavèsiru, 211. 

1668 capite > kabanyu(*CAP-ANIU), 
200. CAPITE + FOCU > kabi- 
UUgU, 200. CAPITE +4 STRIN- 
GERE > kabistringula, 215 3. 

1637 CAPÍTIU > gavitzôné (*CAPITI- 
ONE), 195, 214. 

1642 CAPPA > gappilé (*cAPP-ILE), 
197; 206% 
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1645 CAPPÉLLU > gabélli, 216 5. 

1647 CAPRA I. kabra, 212, 217. 2. 
kabréttu (*CAPR-ETTU), 212. 

1662 CAPTIARE > katea, 202. 

1666 CAPÚLU > kapyu, 196, 213. 

1676 CARBONARIU > karbonaru 
(*CARBONARU), 217. 

1687 CARDUU > I. kardu, 216. 
2. karda (CARDARE), 202. 

1698 CARMÍNARE > karména, 202. 

1719 CARRÍCARE > karku (*CAR- 
RICO) 217) 

1728 CASA > I. gara, 199. 2. kaza- 
rélla (CAS-AR-ELLA), 199, 212. 

1738 CASÉEU > 1 P4/#, 196, 2118 
2. kajadya, 211, n. 4, gajaya, 
211 (*cAsÉARIA). 3. kajilé 
*CASE-ILE), 197, 211. 

1742 CASTANEA > I. gaetanya, 196, 
218. 2. gaetanyu (CASTANEU), 
217. 3. kastanina (CASTAN 

“INA), 219. 

1763 CATÉLLU > gadéllu, 215. 

1764 CATENA > gadéna, 200, 214. 

1796 CAVA > gawa, 197, 209. 

1792 CAVITU > garteula (*cAvIT- 
ULA), 209. 

1821 CERA > tetra, djéra, 196 
ZIO 


> 


1. Le lat. CALIGINE signifie « obscurité, brouillard, trouble de la vue ». Pour le pas- 
sage de ce sens à « étincelle », comparer poitevin beluetter « jeter des étincelles (beluettes) », 


et « cligner des yeux (par éblouissement) ». 


. . . . . 5 . x vs . 
2. Pour la terminaison du diminutif kanédyugu, voir à ETYMA d’origine inconnue, 


TIUCU. 


3. Le latin caPITE a donné naissance à plusieurs composés verbaux, ex. prov. capui- 
rar, fr. chavirer; afr. chafresner, etc. Quant au corse kabivugu, il n’est pas sans évoquer 
également CAPITONE «chenet » (REW, 1638); or, le chenet ne paraît pas être utilisé 
dans le fugoné : kabivugu a pu passer du sens de « chenet » à celui de «tison ». 

4. Le terme gappilé est à rapprocher du fr. dial. chape « dizeau » (FEW, 1, 274). 

5. D'ordinaire la géminée -PP se conserve, en corse, au moins sous la forme -P- : 
cependant, il semble préférable pour le sens de rapprocher gabélli «cyclamens », de 
«chapeaux » que de « cheveux » (le latin cartzLu a donné gabéllu, à Zitamboli). 


1833 


CÉRNICULU > {earniyu, djar- 

niyu, 196, 198, 218. 

1881 CHORDA > kòrda, gurda, 217. 

1900 CICER > teédjé, teédji, 207. 

1926 CINGULA > djinya, 196, 215. 

1929 CÍNERE > djêndéra, djendara 

(FCINERA), 197, 200. 

CIPPU > I. djéppa. teéppa 

(*ciPPA) 196, 200, 217. 2. 

djippa (*cipp-ARE), 200. 

1947 CIRCÜLU > tyertsu, 196, 204. 

1963 CLARU > kyarula (*CLAR-ULA), 
215. | 

1973 CLAUSU > tyósu, 196. 

1979 CLAVICULA > kaviteoli (*CAL- 

MICULU), 215 jar I 

COAGÜLARE > haya, 211, 2. 

kayadu (COAGULATU), 199, 

pita 

2011 CÓCHLEA > kótlya, 211. 

2012 COCHLEARIA > kukyara, 196, 
200. 

2048 COLLIGÈRE > kolyé, 206, kolya 
(*coLLiGARE), 206. 

2058 COLOSTRU > gunuetra (*co- 

LOSTRA), 196, 212. 

COMPONERE > gompurré, 210. 

CONCISOR > gonzula (*CONCI- 

SULA), 201. 

COPHINU > kova (*coPHA), 

208. 

2209 COPÙLA > I. gôppyà, 205. 

2. gupyétta (*COPUL-ETTA), 


1935 


2005 


2103 


2207 


Dn 
2212 COQUERE > gola (CÓCTA), 
218. 
2222 CORBICÜLA > gurbéla, 198, 
208. 
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2233 CÓRIU > kódyu, 196, 205. 

2240 CÓRNU > I. gurna (*CORN-A), 
195,214. 2. skurnu (s + CÓR- 
NU), 201. 

2279 COSTA > goetélétta (*cósTEL- 
LEITA), 213. 

2253 CORRIGIA > hurdjina (*corri- 
GINA), 196, 215. 

2304 CRATE > rada (*CRAT-A), 195, 
200, 218. 

2303 CRATICULU > radigulu, 195, 
198, 208. 

2321 CRIBELLU > I. gruéllu, 207. 
2. gruélla (*CRIBELLARE), 218. 

2348 CRÚCE > krueléra (*cRUCIT- 
ERA), 214. 

2345 CRÜSTA > gruetula (*crus- 
TULA), 198, 201. 

2376 CÚLMEN > h0lmau (*CULMU), 
207. 

2396 CÚNEU > I. kunyu, 217. 2. 
kunya (*CUNEA), 207. 

2381 CÜLTÉLLU > kurtillu, 200. 

4419 *CUNGENIU > gunetdyu, 197, 
204. 

2409 CÙPPA > I. góppa, 213. 2. 
góppi, 199. 3. kupélla (*cuPP- 
ETTA), 200. 

2412 CURARE > kura, 202. 

2556 DENTE > déntu (*DENT-U), 
20758. 

2897 ERÍCIU > riteu, 195, 218. 

2982 *EXCOMPTIARE > shonteu (*EX- 
COMPTIU), 215. 

EXCORIATA > skuryada, 199, 
2076, 
3048 EXPINGÈRE > Spényé, 200. 
3117 FABA > favé pl. 195,#. 2, 197, 


1. Le participe passé sert à former des noms d’agent (cf. mes notes sur la morphologie, 
p. 199). L'ancien italien scuriada « fouet» remonte à *EXCORRIGIATA (REW, 2987) 
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207 faulé pl. (*FAB-ULA), 195, 
122198, 207. 


3134 FACTORIA > fattoya, 196, 
2114 4 

3144 *FAGINA > fayna, 217. 

3145 FAGU > féuu, fu, 197, 
27e 

3175 EALCE > To valdjé, 196, 


206. 2. falteóné (*FALCE-ONE), 
206. 

3197 FARINA > farina, 219. 

3210 FASCINA > faeinu (*FASCINU), 
217: 

3219 FATA > fada, 196. 

3228 FAVU > faóné (*FAV-ONE), 
215 

3247 FENU > vénu, 207. 

3278 FIBÚLA > fibya, 214. 

32904 FIGULARE > filaré, 201 *. 

3303 *FILIARE > filya, 211. 

3300 *riLicru > filétta, fulétla, 
26: 

3396 FÓCACEA > vugasa, 201. 

3400 FÓCU > I. fóku, vógu, 196, 
200. 2. fugóné (*FOC-ONE), 
200, 201. 

3435 FORFICE > frobidjé, 202. 

3341 *FORMATICU > furmadju, 196, 
furmayo, 211, n. 5. 
FORMIDARE > fromidédya 
(*FORMIDICARE), 213-4 2. 

3478*FRAGÚLA > vraula, 216. 
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3489 FRAXÍNU > vrasu (*FRAXU), 
2577 

3510 ER > fritélla (*FRITEL- 
LA), 219. 

3524*FRIXORIA > firsóya, 200. 

3532 FRONDE > frondé pl. (*FRON- 
DA), 217. 

3588 FÙNGU> I. fundzu (*FUNGIU), 
196, 216. 2. funga, -adu 
(*FUNG-ARE), 201. 

3589 FONE > funa (*FUNA), 203, 
piso 

3593 Res > 1. forkulu (*FÙRC- 
ULU), 207. 2. furkada (*FÜRC- 
ATA), 201. 3. furteina (*FÙRC- 


INA), 200. 

3602 FÚRNU > fórnu, vurnu, 195, 
2014 

3618 FÜSTE > fustu (*FUSTU), 
207: 


3620 FUSU > 1474, 196, 202. 

3646 GALBINU > jaunu, 215. 

[3659 et] 3660 GaLLÍCU > yaligu, 
1967 217%. 

3661 GALLINA > djyallina, yallina, 
2157 

3664 GALLU > djyallu, yallu, 196, 
2003 

3778 GLANDE > yanda (*GLANDA), 
217; 

3795 GLOCIRE > djotea, 215, teut- 
cada (*GLOCIARE), 199, 215. 


1. L’adjectiflatin FIGULARE signifie « façonné». Le corse filaré représenterait (u bané) 
filaré, c'est-à-dire le pain «faconné ». Pour la réduction de -GL- à -L-, comparer gur- 


béla < corBIcuLA. 


2. Cf. latin FORMIDOLOSU « (cheval) ombrageux »; fromidèdya, qui désigne le hennis- 
sement de la jument, représenterait «s'effrayer, s'inquiéter » (pour son poulain). 

3. On ne sait à quelle époque GaLLicu s'est appliqué au sapin : Rolland (Flore popu- 
laire, XI, 225 : Abies) relève GALLICA, latin du vie s., et GALLICUS, 1476 : au sens de 


« sapin ». 
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3893 
3894 
3910 
4092 


4180 
4262 


ENQUÊTE ETHNOGRAPHIQUE EN CORSE 


| 3797 et 3801 *GLÓMÉLLU et *GLEMU 


> imélu (*GLEM-ELLU), 202 *. 
GRANU > I. granu, u ranù, 
195, 206. 2. granóné (*GRAN- 
ONE), 195, 206. 3. ranéllé 
(*GRAN-ELLAE), 195, 207. 
GRUNDIRE > grundyulédya 
(*GRUNDIULICARE), 213. 
GRÜNIU > grunyu, 213: 
GULA > 1. ulétla (GUL-ETTA), 
213. 2. ülanya (*GUL-ANIA), 
253% 

HEDERA > léllara (L + *ELLE- 
RA), 216. 

HÓRDEU > 4/74, 206. 


cc E teu 0217. 2. 


lètea (*ILICÉA), 205, 217- 


4281 *IMBRACARE > imbraga, 215. 


983 


6272 


4501 
8893 


4613 


4619 
4621 
4624 
4810 
4869 
4875 
4909 
4916 
4915 


IN + *BASTO > ambaetu, um-= 
baeté, 214. 

IN + PASTA > impasta (*im- 
PASTARE), 201. 

INTESTINA > ietinliné, pl. 213. 
IN + *TRIcHEA entrèlea (1N- 
*TRICHEARE), 200. 

*JOMENTU > djumênta, dyu- 
ménta, yuménia (*JOMENTA), 
DR 

JÚNCU > yunku, 211. 
JÙNGÙLA > yunkula, 207. 
JUNÍPÉRU > djénébru, 216. 
LABORARE > laura, 203. 
LAMINA > lama, 202. 

LANA < lana, 200. 

LAQUEA > latea, 202. 
LARÍCE > lartéé, 217. 
LARÍDU > lardu, 213. 


4982 
5005 
5024 
5024 
5034 
5042 


5070 


5073 
5160 


5173 
5206 


5212 


5268 


5267 
5289 


5292 
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LÉNTISCU > /unetinku, luetin- 
ku, u stinku, 216. 

LÉVITU > lévida, 201. 
LIGATU > lyateu, 197, 207. 
LIGATORIU > lyatodju, 196, 
205. 

LIGNU > I. lêndyu, 197, 200, 
lênyu, 217, lenya, lendya (*Lì- 
GNA), 197, 200, 217. 

LIMA > lima, 207. 

LINTEOLU > lintzuloné (*Lin- 
TÉOL-ONE), 196, 203. 

LINU > linu, 202. 

LÜMBU > lonzu (*LUMBEU), 
196, 213? 

LUPA > luba, 195. 
MACHINARE > JT. madjina, 
219. 2. madjêndura f. (*ma- 
CHÍNATURA). 202. 3. madjén- 
dura v. tr. (*MACHINATUR- 
ARE), 202. 

MACÚLA > makkya, 196, 212, 
216. 

MALLEU > mali pl. 203. 
MALLEÓLU > malyulu, 198, 
208. 


*MANDIU > manza (*MANDIA), 


196,213. 
MANDÜCARE > mandyadoya 
(*MANDUCATORIA), 213. 


$3034MANÍCU > I. manigu, 200, 


3339 


207, 2. manigóné (*manic- 
ONE), 207. 

MANU > I. mana (*MAN-A), 
206. 2. manêtea (*MAN-ICULA), 
201. 3. manétta (*MAN-ETTA), 
205. 4. manada (*MANATA), 


1. La chute du GL initial s'explique peut-être par une déglutination de Particle (au 
. * . e L4 
pluriel : *GLEMELLI, *(G)LIMELLI, d’où, au singulier, *IMELLU, puis imélu). 
2. Cf. fr. longe (de veau) < *LUMBEA. 
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199, 206. 5. manilu (*MAN- 
ILU), 206. 6. manéllu (*MAN- 
ELLU), 206. 7. manédêndyula 
(CMANETT-ÍNA-TI-ULA), 207. 
$390*MASCARÁRE > maskarumé 
(*MASCARUMEN), 198, 200. 
5396 MASSA > mansa, 206, 207 !. 
5425 *MATTEA > malzétta (*MAT- 
TEA + ETTA), 200. 
5425a*MATTEOLA > malsula, 196, 
PY 262: 
5443 MAXÍLLA > mansélé, 213,1. 2, 
5463 MEDÚLLA > madolla, 217. 


5469 MEL > méllé, miré, 197, 
DIS 

5585 *MINATORIA > mindoyé pl. 196, 
205% 


$644*MÓLÍNU > mulinu, 219. 

5696 MORU > mura (*MORA), 216. 

5707 *MÚCCEU > muteigiré(*MUCCEU 
+ ILE), 197; 213: 


5719 MÜGIRE > mwidzèya (*MUGITI- 
CARE), 213. 

5729 MÚLGÉRE > mundjyé, 198, 
210. 

5742 MÜLU > I. mulu, muru, 197, 
214. 2. mula, mura ("MOLA), 
197, 214. 

5744 MÜNDARE > I. mondula (*MÚN- 
DULA). 201. 2. mundulayu 
(MÜNDULARIU), 196, 199, 
201. 3. mondillyu (*MÜNDIL- 
LU) 207: 

5764 MURU > murada (*MUR-ATA), 
199, 203. 


5783 MUSTU > móstu, 209. 
5$796aMUTÙLU > muteu, 
muteyu, 196, 216. 


mutyu, 


G. MASSIGNON 


6005 NÚTRIMEN > nwirmé, 197 

\ 198, 201. 

6038 ÓCULU > olyu, 208. 

6041adFFA > fetta (*OFFETTA), 201, 

214 

ÓLEU > olyu, ulyu, 219, 1.1. 

OLIVA > aliwa, 219, n. I. 

ÓLIVU > aliwu, 219, n. I. 

ORDIRE > ordimé (*ORDIMEN), 

198, 202, 203. 

OTIOSA > wedza, 202. 

OVU > I. OWU, 197, 215. 2. 

uwaru (*OVARU), 197, 210. 

6154 PALA > pala, 201. 

[6312]PALMENTU (bas-lat.) [Bat- 
tisti] > balméntu, 209. 

6182 PALU > I. palu, 207. 2. bal- 
yóné (*PAL-I-ONE), 206. 

6198 PANE > bané, 195; 201. 

6204 PANNU > I. banu, 203. 2. 
panni, 213. 

6219 PAR > padyu (*PARIU), 196, 
205. 

62454*PARIÓLU > I. padyulu, 196, 
200, 211. 2. padyula (*pa- 
RIÓLA), 200, 2II. 

6263 PASCÉRE > faté, 207, 210. 

6265 PASCUU > pasku, 207, 210. 

6274 PASTA > I. fdsta (*PASTARE), 
201. 2. pástéla (*PAST-ELLA), 
202. 

6279 PASTORE > I. pastôré, 198, 
210, 212. 2. pastoréllu, 210. 

6280 PASTORIA > pastoyé, 196, 212. 

6282 PASTURA > pastru (*PASTURU), 
207041. Aro. 

6325 PECORA > béguré pl. 210, 
DER 


6054 
6056 
6058 
6093 


6121 
6128 


1. Pour la nasalisation, cf. manselê << MAXILLAE. 
2. Cf. poitevin menoire «petit joug » (Lalanne). 


A a ci 


dd quit DA SS db À 


FSI 


6328 PÉCTÍNE > 1. béttiné, 203. 2. 
È péténé, 202. 
6439 PÉDE + CAMBIARE > bedi- 
gambyula, 203. 
6351 *PÉED(I)CÚLLA > beditya, 206. 
6407*PÉR-Ex-SUCARE > brizutu 
(*PERSUCTU), 213. 
6432 PÉRTICA > pertiga, 196, 205. 
“PETTIA > pélzu (*PETTIU), 
200. 
6495 “PIKKARE > vitei (*PICI), 218. 
6502 PILARE > pila, 213. 
6508 PILU 1. pelu, béru, 197, 213. 
2. bilóné (*PiL-ONE), 203. 
6511 PINEU > I. binyatw (*PINEA- 
TU), 200. 2. binyólti, 207. 3. 
pinyòti, 217. 
PINNA > I. pindya, pindja 
(*PINNEA, 197, 207) 2. *. pind- 
jya (*PINNEARE), 207. 3. pi- 
nadu (*PINNATU), 216. 4. bin- 
nélé pl. (FPINNELLA), 199. 
6519 PINU > pinu, 217. 
6534 *piséLLu > pidzéllu, 207. 
6536 PISTARE > field, 209. 2. pie- 
titeina, pieluteina, 219. 
PISU > piqu, 207, 
PLANTARE > pyanta, 196, 198, 
202. 
PLANU > spyana (s + *PLA- 
NARE), 201. 
PLATEA > pyatsilé (*PLATE- 
LE) 1970 210, 212, 
6634 PÓLENTA > bolênta, 219. 
6660 PÓRCÉLLU > 1. purteéllu, 213. 
2. purteilutei (*PORCÉLLUTIU), 


6514 


6543 
6578 


6581 


6583 
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Do 


213.3. purteélladu (*PÓRCÉLL- 
ATU), 213. 

6661 *PORCILE > purteilé, 196, 197, 
DER: 

6666 PÓRCU > 1. porku, burku, 212- 
3. 2. purkettu (*PÒRC-ETTU), 
213 

6693 PÓSTE > pyotoli pl. (*Post- 
SLU) 2120 

67904 PROTELU > pruvilé (*PROP- 
ILE), 204 3. 

6799 PRÚNEOLA > brunyuré pl. 198, 
216. 

6828 PÚLLA > 1. pulada (*PÙL- 
LATA), 215. 2. buladoteyu 
(*PÚLLATORIU), 196, 215. 

6822 PÜLLINU > bulinadyu (*PUL- 

LINARIU), 196, 215. 

PÚLLITRU > buléttru, poltri 

pl. 214. 

6828 PULLU > 1. pyullu, 215. 2. 
pyuléllu, 215. 

6869 PÜTARE > puda, buda, 208. 

6936 QUARTU > kwartu, 200. 

6939 QUASSARE > skasa (*s + QUAS- 
SARE), 208. 


6825 


6949 QUÉRCEA > kwérlea, 197, 
SLT: 

6951 QUERCU > kwdrteu, 197, 203, 
TT 

6897 RADÉRE > radzélla (*RAS-EL- 
LA), 207. 


7000 RADICE > radidjé, 217. 

7078 RASTÉLLU > raetéllu, 207. 

7079 RASTRU > rastulu, raetulu 
. (*RAST(R)-ULU), 201. 


1. Comparer tourangeau pignon « meule terminée en pointe ». 
2. Pour le yod suivant le P, comparer pyullu < lat. PULLU : cependant, dans le cas de 
pyullu, on peut invoquer un type *PULLIU (cf. REW, 6826), dont la forme corse peut 


être la métathese. 


3. Cf. poitevin provouil « petit timon mobile, se plaçant entre deux paires de boeufs ». 
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7244 RESINA > rajina, 196, 198. 7652 SCANDÚLA > skandulé pl. 198, 


7328 RIPA > riba, 195, 203, 204. ' 199, 210. — | 
7383 ROSMARINU > rozu marinu, 7734 SCOPA > skópa, skóba, 216. 
216. 7742 SCÓRTEA > Skórtea, 196, 206, 
*ROSTRARIA > rustaya, ruetaya skortza, 212, 
(d’où etarya, etaya), 196,208, .7762a*sEcA > zéga, 217. 
ATO 7763 SECÁLE > zéra (*sEC'LA), 
7387 RÓTA > rudonu (*RÓT-ONU), 206 4. 
207, 7764 SECARE\ > I. 74, “217% 22 
7440 RUMIGARE > rumijéya (*RUMI- ségantinu (*SÉCANTINU), 217- 
GICARE), 213. 7781 SEDES > zérya (*SEDIA), 196, 
7462 RUSPARE > ruspula (*RUSPU- HT CD OO 
LA), 218. 7804 *SEMÉNTIA > sménta (*SEMEN- 
7490 SAEPE > séba (*sAEPA), 212. DA) 202: 
7498 SAETA > séda 208. 78707 SERU VI 264, TOS HZ TL. 


7499 SAETACIU > stateu, 196, 207. . 7894 SÍCCARE > sikka, 218. 
7521 SAL > saltitea (*SALIT-ITIA), 7962 SÍTÚLA > sètlya, zekya, 196, 


2138 200. 
7542 SALICE > saldjé, 196, 200, 8063 SOLARIU > sulayu, 196, 200. 
2408 8129 SPATIU > spatsula (*sPa- 
7539 SALIRE > zalida, 201. TULA) DONA Fo 
7561 SAMBÜCU > zambugu, 216. 8145 SPICA > I. spiga, 196, 207. 
7574 SANGUE > zangwidêll: 2. spiguléra (*SPICUL-ER-ARE), 
(*SANGUE-T-ELLU), 213. 199, 206. 
7606 SARTRE > zaréatu (*SARICATU), 8150 SPINA > 1. spina (di pinu), 
199, 208 3. 217. 2. spinadjé (*SPINACIA), 
7511 SAUMA > I. SOMA, zoma, 214. 202. 


2. sumira, -é (*SAUM-ERA, -E), 8167 SPOLA > spóla, 203. 
214. 3. sumérella, -u (*saum- 8179 SPÓRTA > I. spòrta, 200, 218. 
ER-ELLA, -U), 199, 214. 2. spurtèlla, 201. 

7633 SCABÉLLU > skavéllu, 205. 8234 STATIO > statzu, 196, 210. 


1. Cf. latin ROSTRU «pointe recourbée d'une serpette ». Cependant Meyer-Luebke 
classe gallur. rustaggya sous Pétymon RASTRU (7079). 

2. Cf. abruzz. salitu « salé » (REW, 7521). 

3. Le latin SARIRE signifie «sarcler », d’où le sens de « couper à la serpe » (cependant 
SARPIRE signifie « tailler la vigne »). L'étymon *sARICATU est postulé aussi par le corse 
seragatu (Pino) et sariéatzou (Villanova) (cité dans Leblanc, op. cit., p. 11). 

4. La forme corse zéra paraît reposer sur *sEC'LA, d’où *sélya, sèla puis sèra, et, précé- 
dée de Particle, a éra. Sur le passage de L mouillé à L, cf. gurbéla <T *CORB\CÜLA ; sur 
le passage de L à R, en syllabe accentuée, voir p. 10, $ 1. La forme poitevine selle pos- 
tule aussi *SEC'LA. 
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8269 *STEVA I. siéwa, 197, 204. 2. 
etéula, 204. 

8322 STÚPPA, elòppa, 202, 203. 

8357 SUBER 1. swóru, quaru, 
uara (*SOBER-U, -A), 197, 
217. 2. sworadyu (*sUBER- 
ARIU), 217. 

1774 SÚBTU + CAUDA > sukudyana, 
215; 

4474 SUBULU > zubyu, 203. 

8415 *SOCTIARE > sudyé, 211. 

8430 SUFFLARE > sufyatu (*sur- 
FLATU), 196, 200. 

8442 SÚLCU > sólku, sóltu 204. 
*SUTIU > sudyualé (*suTIU- 
ALE), 198, 205 :. 

8509 TABÉLLA > 1. tavella, 214. 
2. stavelli (s + *TABELLU), 
205. : 

8514 TABÚLA > I. daula, 195, 198, 
201. 2. daulinu (*TABÚLINU), 
201: 

8520 TAEDA > déda, 200. 

8542 TALIARE > daya, talya, 207. 

8609 TECTU > déttu, 199. 

8618 TEGÚLA > 1. télyé, tédyé pl. 
196, 199. 2. téuli (*TEGULU), 
199. 

8620 TELA > 1. dela, 201. 2. tiladyu 
(TELARIU), 196, 202. 

8682 TESTA > desta, 205. 

8686 TÉSTU > I. déstu, 218. 2. dis- 
télu, 218. 

8741 TINA > I. tina, 209. 2. tinélla 
(*TIN-ELLA), 200. 3. tinèllu 
(*TIN-ELLU), 210. 


8752 TINTINNARE > I. linténdra 
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(*TINTINN-ERA); 197, 212. 2. 
tinténdula  (*TINTINN- uLA), 
212. 3. tintendriya (*1INTINN- 
ERIA), 212. 

TIRARE > tirêttané (*TIR-ETT- 
ANE), 205. 

TITIONE > I. f{z0né, 200, 2. 
stitzu (S + TIT-IU), 213. 


8755 
8758 


8779 TÓNDERE > fondé, 202. 

8826 TRACTORIU > lrattodyu, 196, 
204 ?. 

8839 TRAGÚLA > dravuli pl. (*TRA- 
GULU), 203. 

8860 TRANSVÉRSA > travêrsa, 213. 

8880 TRÉMÜLU > tramula (*TRE- 
MULA), 198, 218. n 

8885 TRIBÜLARE > tribya, kribya, 


196, 206. 
8893*TRICHEA > tritea, 201, 203. 


8912 TRÍPÉDE > drépédé, drappédé, 
198, 200. 
9090 ÚRTICA > urtigula (*URTICU- 
LA), 216. 
9109 VACCA > I. bakka, 195, 213. 
. .2. bateinu, 205. 
9137 VANGA > 1. banga, 206. 2. 


bangôné (*VANG-ONE), 206. 


9163 VASU > bazètiu (*VAS-ETTU), 
200. 

9231 VERME > barmu (*VÉRM-U), 
195, 198. 

9319 VÍDERE > bistu (*VISUTU), 196, 
Ho. 
VINCTORIA > bintoya, 196, 
205. 

9343 VÍNDEMIA > bindémya, bin- 


dimya, 195, 208. 


“a ui , 
1. Le latina SUTU « cousu », et SUTELA « assemblage de pièces cousues, courroie d'at- 
telage » ; cf. aussi CORONAE SUTILES, « couronnes tressées ». 
2. Comparer le poitevin trétoire, désignant la même pièce. 


9350 VINEA > vinya, vindjya, 197, 
208. 

9357 vioLa >uyola (di la pasyoné), 

SRE 

vite > widé pl. 208. 

9387 vírétLu > bédéllu, bidéllu, 


195, 213. 
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9448 VOMERE > bumara (*VOMER- 

È A), 195» 198, 204. 

9599 *zapr- (illyr.) > 1. tzappa, 
dzappa, 206. 2. dzapparélla 
(*ZAPP-AR-ELLA), 199, 206. 3. 
tsapóné (*zAPP-ONE), 206. 


II. ETYMA GRECS. 


1429 BUTYRU > budiru, udiru, 195, 

NeCAZOVCZIII 

CANTHERIU > kantèlli (*CAN- 

TH-ELLU), 200. 

2384 CATA + CULU > katagula, 
AS 

8494 FICATU > figadelli pl. (*FICAT- 
ELLU), 213. 

5090 *LÓBA > 1. butya, 195, 218. 

2. zbutya, 207. 3. zbukyaté, 

218 (*LOBUTTIA). 

MACTRA > mdrya, 201, 208, 

209. 


1615 


5211 


5290 MANDRA > mandriya(*MANDR- 

IA), 210. 

MÚRTA > 1. mortula (*MÜR- 

TULA), 216. 2. murtza (*MÜR- 

TEA) zo, 

6464 PHASEÓLU > 1. fadjòli, fajoli, 
196, 198, 207. 2. fadjòlé, 
278 

7292 RHONCHARE > ranka, 214. 

8723 THYMU > dénlu (*TEMITU), 
216. 


5801 


III. ETYMA GAULOIS. 


1396 BUÑA > I. bunya, 195, 215. 
2. budyu, bundyu, 197, 215. 


1440 CABÁLLU > kavallu, 213. 
5739 *MÚLTONE > muntoni, pl. 210. 


1. Le grec xata «en dessous » est passé en latin dans plusieurs composés, qui ne sont 
pas tous des mots d'emprunt; Pital. cafaletto « civiére» remonte à *CATALECTU (cf. 
REW, 1759). Falcucci a relevé, aussi dans le harnais, un autre terme « grec » : paracoda, 


synonyme de rupéra « croupière », où la préposition grecque rapa « auprès » est suivie 


d'un terme latin CAUDA. 


2. Falcucci définit ainsi murza « spezie di erba aromatica, a foglie sottili ad aste e. 


lunghe, di colore grigio-cenerino; ha un odore che somiglia alquanto a quella dell’ ros- 
marino » (cf. la remarque de mon témoin, sur la ressemblance d'a muriza avec le roma- 


rin, p. 207). 


y 
E 
4 
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IV. ETYMA GERMANIQUES. 


BANDVJA > banda, 195, 210. 7533 MÚLSA > mutsa, 216. 

BLANK > byanka, 196. 7433 RÜKKA > ròkka, 202. 
BRITTIL > rilya, 195, 214 !. 7965 SKAFA > skafa, skava, 195 
BRUKJA > bruteu, 211, 212 2. Ir 
FILTUR > feltri, pl. 214. 8163 SPIUTS > spéttu, 260. 

HAPJA > pyola (*HAPJ-oLA), 8213 STAFFA > etavilé(*STAFF-ILE), 
54 do 196, 197, 214: 

HASPA > aspa, 202. 8219 STALL > stalla, 213. 

KRUPPA > rupéra (*KERUPP- 8255 sTIKILS > eliteola (*STIKK- 
ERA), 215. IOLA), 204 $. 

LOBE > lúvya (*LoB-IA), 

27944 


V. ETYMA ARABES. 


1025 BELLOTA > balloté, balluté, 3944 GARRA > 1. teérra, 200. 


DESSO, 2. djérètta (*G’ARR-ETTA), 
DAWWÂRA > dawaru «godet 200. 

pour puiser l’eau dans le 9685 Kuss > 1. kaspa, gaspa 
seau », 200 7. « grappe », 197, 208. 2. kas- 


1. Sur la chute du B initial, voir p. 195. 

2. Comparer français du Midi brousse « mets de lait caillé » (FEW, I, 561). 

3. Le français piolet est un emprunt au piémontais piola « cognée, hache» (REW, 
4035). 

4. Mon témoin distingue catégoriquement luba «louve », de livya «truie ». Le suisse 
lobe désigne une « vache » (REW, 5091). 

5. Cf. ital. stecco « rameau sec ; brochette », steccolo « petit bâton pointu ». 

6. Meyer-Luebke donne à l'arabe BALLOTA le sens de « gland », qui est en effet attesté 
dans l’arabe d’Espagne (Dozy, 2º éd., 1927, I, 112), d'Afrique du Nord (Beaussier, 1887, 
p. 47) et du Levant; mais le sens de «chátaigne » est attesté au Liban (Chartouni, 
1889, I, 58). Le sens de Pitalien ballota est celui de « châtaigne bouillie avec son écorce » 
(Tommaseo e Bellini): comme à Loriani. 

7. La racine arabe DAWWARA « tourner » est à l’origine de dawwdr, l’épithète de la 
«roue tournante des étoiles ou moria du ciel » (cf. l'Encyclopédie Ikhwán al safá, III, 
90), qui, selon une croyance manichéenne vient «puiser » les âmes —, et de mudára 
«seau (de la noria) qui sert à monter l’eau du canal » (cf. Chartouni, 1889, I, 358, 
col. 3). On sait que la noria d'Orient, grande roue tournant sur le canal, à laquelle sont 
fixés de nombreux seaux, sert à déverser l’eau sur les conduits irrigant les cultures; elle 
a été introduite jadis en Andalousie par les Arabes. Le corse dawaru pourrait remonter 


au «seau de la noria ». 
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patula, gaspateula « rafle », SETA 690): qui est passé 
(KUSB -ATULA), 197, 209 *. , en persan (Desmaisons, 1908, 

SUNBUL > sambulé «espèce d'oignon II, 282), en turc (Zenker, 
sauvage », 216. Cf. arabe sun- 1876, II, 520) et, en bin: 
bul « jacinthe » (Beaussier, doustani (Shakespear, 1820, 
1887, p. 313 et Dozy, 2°éd., STE 


VI. ONOMATOPÉES. 


10204BEK, BEG > békku, 212. 4671 KAN et 4687 KEKKE > ské- 
*CLAKK- > skyatea, 201 3. kanédya (s + *KEKANÌCARE), 
*CLOPP- > dyòppu, 215. 21555007 

2452 Cot > edka, cóta, 212. 6394aPEP > pippa, 216. 


3685 GARG- > yargaru (*cAR- 
GARU), 196. 


VII. ETYMA D'ORIGINE INCONNUE. 


*AMBONE > ambóné « branches », n. 2. 2. balkéra (*BALK-ER-A), 
Di gli « fouler un tissu », 199, 
*BALK- > 1. balka «fouler», 203, 2035. 


1. Le terme arabe signifie «marc de graines oléagineuses », cf. K'uzB : Kazimirski, 
1860, II, 893, et Meyer-Luebke cite des dérivés romans ayant le sens de « marc de 
raisin ». Falcucci relève gaspa, synonyme grappolo, c'est-à-dire «grappe», comme mon 
enquête à Piana età Zitamboli, où mes témoins réservent à gaspatula le sens de « rafle » 
ou «marc de raisin». Cette acception donnant au radical *Gasp- le sens de « grappe » 
est également attestée dans le Sud-Ouest de la France (Aude gaspo, Béarn gaspé « grappe 
de raisin mùr » : Rolland, Flore populaire, II, 207-8). 

2. Falcucci a relevé sambula (à Sarténe, samula) « spezie di erba lunga e triangolo, che 
ha un certo sapore di aglio, ma è più dolce nei talli». (D’après cette description, il s'agi- 
rait d'une espèce du genre Allium, probablement l’Allium triquetrum, à feuille triangu- 
laire, répandu en Corse). 

3. L'ital. schiacciare « aplatir », d’où schiaccia. « fouace » (morceau de pâte aplatie, cuit 
dans le four) est lui-méme d’origine imitative (cf. Prati). 

4. Ce terme est peut-être à rapprocher du grec latinisé CAMBA « jambe», cf. REW, 
1539, et FEW, II/1, 111 qui cite $ 2. c. mfr. jambe «tige de plante », havrais gambon 
«tige semi-ligneuse », Sud-Ouest kämbo «tronc». En italien, on a gambo (delle piante), 
gambale « fusto di piante »(Prati, 471). On sait qu'en Corse les termes désignant la 
« jambe » sont empruntés à d’autres radicaux : ligur. ANCU > anka (cf. supra, p. 221), 
germ. skinko > Skinku (recueilli à Loriani) (cf. REW, 7995). 

5. Conférer italien palco «plancher», du germ. BALKO, PALKO (REW, 907) : d'où 
peut-étre le sens de « fouler sur une planche »; d’autre part, ona le gaulois BALCOS (REW, 


PO RE E e 
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*BRIL- > brilóli pl. « bouillieclaire»,  *cLax- > caka «lancer (une ruade), 


E 219 *. 206 5. 
capa > kada/gada « barrière », *coppa > kóppa «lard», 21 34 
210 È *crucc- > krukka «se mettre en 
“ga et de 2, posture de couver», 215 7. 
“harakutolu «houx», 216 3. “CUL lg 
*CIABA > teaba « petit-lait AID. Li ço o 
n. 2. djaba «dépôt du lait», *cur- > 1. kura, 216. 2. furya 
201,4. (*cuR-IA), 216 9. 


899) « terre sèche », cf. normand bauche « mortier de terre grasse» (FEW, I, 211) : 
d’où peut-étre le sens de « exprimer l’eau (d'un tissu) ». 

1. Le rapport avec le germ. BREKAN «broyer» (REW, 1299) n'est pas clair : cf. 
cependant provençal brijadèu «bouillie » (FEW, I, 511); briloli repose peut-être sur 
un ancien *brilyoli (pour le passage de L mouillé à L, cf. gurbéla < corgicuLa), issu 
lui-même de *BREGLI-OLI. 

2. Il s’agit vraisemblablement d'un mot «syncopé » : cf. ital. barricata (REW, 963); 
il est possible qu’une forme *barricada ait coexisté avec kada, de même qu'on a etaya et 
ruetaya. 

3. Falcucci note caracutu, caragudu «agrifolio; houx »; Moris, dans sa Flora Sarda 
(III, 5) relève caracutu, m. s. On peut en rapprocher le grec latinisé CARAGOGOS «lau- 
réole mâle» (Apulée). Sur l’affinité entre les noms de ces deux arbrisseaux à feuilles per- 
sistantes, il faut signaler que le houx est appelé «laurier sauvage » en Jura, «laurier 
piquant » dans la Meuse (Rolland, Flore populaire, IX, 107, qui cite également afr. garris 


« houx »). 
4. Conférer italien sapa «mosto cotto e alquando infetito nel bollire », du lat. SAPA 


«sève » (REW, 7585). 

5. Cf. ital. ciacche « suono indicante lo schiacciare, ant. ciaccare; ciaccherare « schiac- 
ciare » (Prati). Mais le corse zaka est peut-être issu d'une forme altérée de CALCARE 
(REW, 1491), qui serait passé à CLACARE. 

6. Bien que le témoin distingue nettement koppa « lard », de goppa « morceau de 
viande sous le cou », ces deux termes ont vraisemblablement la même origine. Cf. les 

“deux sens pris en Corse par deux formes phonétiques issues de PANNU I. ban « étoffe, 
tissu », 2. PANNU «graisse entourant la viande de porc ». 

7. Ce terme paraît issu d’un radical distinct du germ. KRU-PP-A, m. s., attesté par 
ailleurs en Corse, lequel aurait peut-être existé avec une autre géminée (*KRU-KK-A) ? 

8. Les autres termes cités par le témoin pour «couver», se rattachent, l’un à *GLo- 
CIARE «glousser comme une poule qui couve», d’où « couver pendant une certaine 
durée », l’autre (cf. supra) d’origine obscure, à un radical signifiant « s’accroupir »; ce 
troisième terme s'applique à la position de la couveuse vis-à-vis de ses œufs : il s’agit 
peut-être du radical qui a donné Pitalien culla « berceau », d’où cullare « bercer ». 

9. Les termes désignant le genét épineux (Ginesta corsica, espèce «insulaire ») signalés 
dans la Flora Sarda de Moris ne correspondent pas au même radical. 
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*FURLANA > vurlana, 207 *. *Lucc- > lukka «espèce d'anémone 
*JAGAR- > I. dyagaru, 215. 2. dja- ‘ verte», 2165. 
gara, 215. 3. dyagaréllu, 215 2. *Mmar- > marélla « anneau de ser- 
*Lam- > 1. lamadya, 216. 2. lama- rage du régulateur de l’araire », 
dyoné, 2163 . 204%; 
* ETINA > lédzina «pellicule de la *masca > maska « mancheron de 
chàtaigne décortiquée », 218 4. Faraired 7204". 


1. Les termes qu'on m'a cités en Corse pour désigner la lame de la faux (d’où la faux 
elle-méme) ne correspondent pas au latin FALCE (lequel a fourni les noms de la faucille : 
valdjé, falteóne) : un, skuryada, paraît issu de EXCORIATA, litt. « écorcheuse » ; le 
second, vurlana, est peut-étre issu d’un dérivé de FERRU, qui aurait donné *FERR-UL- 
ANA) cf. les sens du latin FERRU « glaive, épée » : un rapprochement avec FERULA 
« baguette » est difficile pour le sens. 

2. Ce terme est noté sous la forme ghjagaru «chien de berger, mátin » par Falcucci, 
qui signale aussi le sarde gidgaru, en le rapprochant du log. giagare «chasser, faire sortir 
du troupeau». L’italien giagaro «jaguar», animal de PAmérique tropicale, apparaît 
seulement en 1821 (Prati). La présence simultanée en Corse et en Sardaigne de *JAGARU, 
évoque un radical « méditerranéen » ... sous la forme que j'ai recueillieà Piana, ce terme 


peut remonter à *cAGARO (cf. djyallina < GALLINA) et qu'il s’agit peut-être d'une altération | 


de la racine GARG- « gosier », qui a déjà fourni le corse Yyargaru (à Zitamboli « torrent, 
sorti des gorges de la montagne ») : en ce cas, à Piana, on aurait conservé le sens primitir 
de «gosier », d’où une métaphore : l’« aboyeur ». 

3. Falcuccirelève Lamma « rovo, spino ; ronce », ainsi que le proverbe E cume la lamma; 
par ailleurs, à propos de tancu « prunellier » (cf. infra), il cite le terme lamma, localisé 
au Cap Corse. La Flore sarde de Moris ne signale pas de terme ayant ce radical. On sait 
d'autre part que l'italien lama «lame» est un emprunt au français. Il existe un autre 
terme italien, lamía «genere di pesci cani acissimi, dai denti acutissimi, taglienti al mar- 
gine » (Prati, qui rapproche ce mot du latin /umia «sorcière», d’où «bête avide » : cf, 
REW, 4668). © 

4. Ce terme est peut-être à rapprocher de *ILICINA, cf. arag. lecina «gland de chéne 
vert » (REW, 4263). Le corse — qui a déjà ballota, de la même famille que l’arabe 
ballut « gland », et, exceptionnellement «chátaigne », pour désigner la châtaigne cuite 
avec son écorce —, aurait-il utilisé un terme latin désignant le « gland du chéne vert » 
pour désigner la pellicule de la chàtaigne décortiquée ? Guarnerio, RIL, t. 48, p. 665) voit 
dans le corse letsina un dérivé de RETE «filet », d’où le français « réseau » et le toscan 
lettsora (cf. REW, 7255). 

5- Ce terme, dont la géminée évoque les radicaux d’origine « expressive» — comme 
nókka et pippa, autres noms de plantes corses —, n’est signalé ni par Falcucci, ni par la 
Flore sarde de Moris. Rolland (Flore populaire, I, 22) cite luk «anémone des bois» 
(Tubingue). 

6. Ce terme ne paraît pas avoir de correspondant italien ; d’autre part, il ne figure pas 
dans le glossaire de Falcucci. Il paraît difficile de le rattacher au radical qui a fourni 
«amarrer », terme maritime (cf. REW, 397). 


7. Le rapprochement avec le corse masca « joue » (relevé par Falcucci; cf. REW, 5398) 
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| xk a 1 , + 
i *nocca > 1. mókka «hellébore», *RAD-> radula « Crème »; 211.4 
216. 2. nòkka «balai de Paire», *roLL- > ròllé « déchets du lin », 
207 & 202 5. ) 
* > . 
PABAN- >Impabana «poule pondant *rustaA > rueta «braise», 200 €. 


Un œuf sans coquille », 215 =. *suru> quru, zulu « fumier », 197, 
PELLAV- > pellavé « fuseau », 202 3. 213% 


est difficile (peut-étre serait-il dù à la symétrie des deux mancherons, comparée a la symé- 
| trie des deux joues ?). On peut aussi postuler un ancien *MANISCA, d’où *man'sca, et enfin 
masca. bit | 

1. Le terme nocca désignant l’hellébore est signalé par Falcucci; il existe en Italie, où 
Rolland (Flore populaire, I, 87) a relevé nocca da denti « hellébore verte » dans Targioni, 
Dizionario botanico. Tommaseo e Bellini rapprochent nocca « hellébore à tiges palmées », 

1 de nocca « congiuntura delle dita delle mani e de piede », et Prati voit dans nocca (second 
sens) le radical *Nocc- « giuntura, nodo » (cf. REW, 5947). 

Il paraît difficile de rattacher nôkka « balai de l’aire » au nom de Phellébore, plante qui 
na jamais dù servir à faire des balais : il vaudrait mieux le rapprocher de NODULU 
«nœud», d'où est dérivé le corse norkya, cité par Guarnerio (REW, 5947) : un type 
*NODULA donnerait n0kkya. , 

2. S'il semble bien qu'il faille décomposer impabana en IN et PABANA, cependant le 
radical *PABAN- ne parait pas attesté. Faut-il en rapprocher le radical *PAP-, qui está l’ori- 
gine du latin PAPULA «bouton », PAPILLA « mamelon », d’où « mou, flasque » ? Le préfixe 
IN peut être la préposition IN «en» ou bien avoir le sens privatif. 

3. Ce terme désignant le fuseau est ignoré de Falcucci, comme aussi des Dictionnaires 
italiens. Le témoin de Loriani connaissait pourtant le terme f#X%, puisqu'elle l’a employé 
dans le conte des Sept fuseaux de soie (sétté fuzi di séda), mais ce devait être pour 
elle un terme littéraire, tandis que péllave représenterait le terme usuel; comme je m'en 
étonnais, elle me cita la formulette suivante, décrivant une fileuse assise sur un trépied 
dont un chat vient prendre le fuseau : kalada su tré anké (Assise sur trois-pieds) — 

- Eu filawa u bellavé (Je filais le fuseau) — Béné kwatr” anké (Vient quatre-pieds) — 
Dese bilya u béllavé (Et «se» prend le fuseau!) — Pilya tré anké (Je prends trois- 
pieds) — Djyélta sopra kwatr anké (Le jette sur quatre-pieds) — E li bilya su bellavé 
(Et lui prends son fuseau). ? 

4. Pour Pétymologie de l’italien panna « créme du lait » (cf. supra) on admet une 
image empruntée au sens du latin PANNU « tissu », d’où « membrane recouvrant le lait»; 
peut-être radula représente-t-il un ancien *CRAT-ULA (cf. supra, *CRATA) « treillis », 
d'où «particules de crème (montant pour constituer une surface continue) » ? 

5. Les termes désignant les déchets de lin sont très divers — du moins dans les parlers 
gallo-romans de l'Ouest — et je ne connais pas d'étude d'ensemble les concernant, qui 
permettrait de rattacher le corse rôllé à un radical roman. 

6. Ce terme est relevé par Falcucci : FUSÍA « bragia; braise ». Le rapport avec le 
germ. RAUSTJEN « rôtir» (REW, 7098) n’est pas clair. Peut-être rueia représente-t-il 
un ancien *brusta < *BRUSITA, participe passé du bas-latin *BRUSIARE, qui a donné 
le corse bruja « brúler » (sur la chute de B initial, devant R, voir p. 195). 
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*TALAVELL- > talavèllu, 216 *. 3. kanédyugu «chiot » < CANE 

*TANC-, dangu« prunellier », 216 2. + TIUCU, 215. 

*rioLa > tyola (kanina) « Lis Ma-  *rope- > doppé pl. « bois de lame», 
thiole», 2r6 3. 203 5. 

*nucu > T..iyugu, tyuguléllu «pe- *TRIMPUL- > trimpulu « trame gros- 
tit, mignon » +. 2. teugu teugu sière aos % 


«cri d'appel aux porcs», 213. 


1. Ce terme désignant l’asphodèle ne figure pas dans la Flora sarda. C'est sans doute 
à l’analogie de talavèllu qu'est dû le T initial de son synonyme talbuteu (cf. ALBUCIU). 

2. Falcucci reléve tangu «pruno, spino dai frutti rossi ». 

3. Le terme complet, tyola kanina, désignant le Lis Mathiole, ne parait pas attesté 
ailleurs; peut-être faut-il voir dans le premier élément un dérivé du français (Lis) 
Mathiole ? Rolland (Flore populaire, XI, 192), à propos de la Mousse corse, a relevé des 
formes méridionales qui sont de simples corruptions du terme latin savant. Cependant, 
le terme tyola (P) (<*FoSssAT-IOLA ?) désigne la « rigole » ; il faut peut-être voir dans 
tyola kanina une étymologie populaire, motivée par le goút des chiens pour cette plante. 

4. Ce terme que les Corses revendiquent comme « une création intraduisible » est très 
employé par les conteurs, lorsqu'ils veulent apitoyer leur auditoire sur un héros (ou une 
héroïne) dont la faiblesse est en butte à des génies supérieurs. Il paraît d’origine «expres- 


sive ». 
5. Ce terme «technique » ne figure pas dans les Dictionnaires italiens cités dans ma 


Bibliographie. Il semble qu'il faille le rapprocher de Pital. 10ppo «búche », à propos duquel 
Prati cite comme étymon *TALPA «pied, cep », non attesté. 

6. Il paraît difficile de rattacher ce terme à TRAMA : l'épenthese du B est sporadique en 
Corse (on l’a noté dans la région d'Ajaccio, cf. bombara < VOMER, cité par Leblanc, 
OP. Cito, Po IO). 0 


ERRATUM 


- Dans la légende de Paraire, p. 204, lire : 


1. bumara (longueur : 26 cm). 


SAD A 


‘ HEUHAUFEN * = “TRAGLAST? 


Im kiirzlich erschienenen Festband Etymologica, Walther von Wartburg 
zum 70. Geburtstag (Tübingen, 1958), erklärt Gerold Hilty den beson- 
ders in den Westalpen bezeugten Typus* barone” “Haufen” aus dem Illy- 
rischen. Er stellt zunächst die ihm bekannten romanischen Formen 
zusammen, die in den Westalpen und Nachbargebieten sowie in der 
Westbasilikata, in Kalabrien und Sizilien bezeugt sind. Nachzutragen ist, 
dass sich barone u. à. sehr häufig in den mittelalterlichen Statuti des Pie- 
monts findet : de uvis barones tres (Casale Monferrato 1252, BSSS 41, 
19), facere duos baronos, unum in quo sit quarta pars uvarum (Moncalieri 
1370, BSSS 15, CXXXVII) in barono aliquo uvarum (Bricherasio 1467, 
BSSS 99, 540), in alienis baronis uvarum (Canavese 15. Jh., BSSS 92, 
341); facere baronum aliquem leaminis (“einen Misthaufen? ; 14. Jh., Stat. 
Casorzo 61), baronos fmi seu leami (1448, Stat. Rocca de'Baldi 37), baro- 
nos liami (15. Jh., Stat. Villanova d’Asti); de non capiendo ‘in barono bropas 
(‘Reisig’; 15. Jh., Stat. Pinerolo 348); blava (* Getreide”) quam por- 
tabunt de barono (1348, Stat. Alessandria 312) usw. Nur einmal findet 
sich eine Form mit -rr- : si bestie... in alienis ayris granum vel leguminas 
vel uvas comedentes in barronis vel alibi (Revigliasco Torinese 1462, BSSS 
137, 74); dieses -rr- ist hyperkorrekte Schreibung von «=. 

Anschliessend lebt baroun ‘ Haufe” im Queyras, auch: nach eigenen 
Aufnahmen : Echalp barún “tas (de terre, de bois, de foin; de fumier)”, 
Saint-Véran barún de tero “tas de terre, petite élévation ”. Derselbe Typus 
taucht in Súdlukanien auf (nicht bloss in Westlukanien, wie Hilty angibt), 
Acquafredda (=P. 742 des AIS) varoni * Haufen” (Lbl. 47; 357), Nova 
Siri Baróne ‘ Haufen Holz” (Lausberg) ; ferner in Kalabrien und Sizilien 
(Prov. Trapani; auch Messina), s. Hilty ESA TT 

Sind die lukanisch-kalabresisch-sizilianischen Formen aus dem Norden 
entlehnt ? Rohlfs denkt an Kolonisten aus Südfrankreich, welche zur 
Zeit der normannischen oder der angevinischen Herrschaft nach Súdita- 
lien zogen. Hilty wendet dagegen ein, in diesem Fall músste haroun in Süd- 
frankreich weiter verbreitet sein. Dies ist jedoch nicht unbedingt nótig. 
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Die Tatsache, dass barone in den galloitalischen Kolonien Siziliens fehlt, 
ist keineswegs ein Argument gegen die Auffassung von Rohlfs (der das 
Wortja gar nicht aus dem Galloitalischen erklärt). Hilty wendet schliess- 
lich ein, barone kônne nicht aus dem Norden entlehnt sein, weil es sich 
nicht um ein Wanderwort oder Kulturlehnwort handle, sondern um 
ein typisches Bauernwort. Aber auch typische Bauernwórter kónnen 
aus jiingern Sprachen entlehnt werden, wenn sie an Ort und Stelle von 
einer eingewanderten báuerlichen Bevólkerung úbernommen werden. So 
sind frinkische Lehnwórter im Franzôsischen nicht etwa auf Ausdrücke des 
Kriegswesens, der Verwaltung usw. beschränkt, sondern finden sich auch 
im bâuerlichea Wortschatz (frprov. wañi “semer” usw.). Die von Rohlfs 
besprochenen « galloitalischen » Wórter Sùditaliens und Siziliens, die 
zwar zum gróssern Teil aus Súdfrankreich stammen werden, sind alles 
andere als einer: hóhern Spháre angehórende « Kulturlehnwôrter». Ich 
halte demnach :alpindauphinesische Herkunft von barone in Súditalien 
und Sizilien für wahrscheinlicher als die Annahme eines im Súden auto- 
chthonen Wortes. Solche südfranzôsische Elemente im Sizilianischen hat 
zuletzt G. Bonfante nachgewiesen (Bollettino Centro Studi Filol. e ling. 
Sic. 1, 45-64; 4, 308). 

Hilty verknüpft piem. barún, alt barone, zweifellos richtig mit alban. 
bar ‘ Gras, Heu’, ursprünglich * Ertrag”. Er hátte aber vor allem armen. 
bard * mucchio di covoni, di fieno’ (Ciakciak 292) erwähnen sollen, das 
nach Meillet, Grammaire élémentaire de Parménien classique, 62, 75, genau 
dem sanskr. bhytih “action de porter’ entspricht (vel. armen. mard * Mensch” 
gegenúber sanskr. myt4h). Dieses mit piem. barún synonyme Wort weist 
darauf, dass beim Begriff * Heuhaufen” nicht, wie Hilty meint, von einer 
Grundbedeutung “Feldertrag’ auszugehen ist. Vielmehr ist als ursprüng- 
liche Bedeutung * Traglast” anzusetzen, wie sie im verwandten gr. osçã 
vorliegt. Weitere Synonyma erhárten diese Auffassung. Schweizdt. birlig 
* Heu-, Emdhaufen” (Schwld. 4, 1502-1504) würde in althochdeutscher 
Gestalt *biriling lauten ; es gehórt zu ahd. beran “tragen”. Schwdt. birlig 
hiess aber ursprúnglich nicht © Ertrag”, sondern ‘ was man tragen 
kann”. In der Bedeutung ‘Haufen Heu, wie ihn ein Mann tragen kann” 
ist das Wort fürs Schwäbische bezeugt. Das daneben stehende altzürch. 
biirling * Heuhaufe von bestimmter Grósse, als Abgabe” (Bassersdorf 1420, 
Schwld. 4, 1503) wird zu schwdt. biiren “eine Last empor heben ” gehòren. 
Schwdt. lipflig * ein Gegenstand (Stein, Stick Holz, Sack Korn) der so 
schwer ist, dass ihn ein Mann eben noch zu heben vermag” gehòrt zu 
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schwdt. lúpfen “eine Last empor heben” und ist gleich gebildet wir schwdt. 
birlig. Ardenn. portwa “tas de blé; gros tas de foin” (Bruneau 1540, 1542) 
und Rethel portoit * petite meule de javelles coiffée d'une gerbe aux tiges 
étalées en forme de parapluie’ (Miethlich) entsprechen doch wohl fr. 
portoir, bezeichneten also ursprünglich eine Traggerát, dann was darin 
. getragen wird, eine Traglast. 

In alter Zeit wird man Heu und Korn vom Felde heimgetragen, wie 
es heute noch in Berggegenden úblich ist, nicht auf Wagen geführt haben; 
s. P. Scheuermeier, Bauernwerk 1, 62-64; F. Kriger, Hochpyren. C 2, 
159, 168, 431. In den spanischen Pyrenäen wird kárga ‘Saumtierlast’ 
auf die lose zusammengestellten Garbenbiindel übertragen, die eine carga 
‘Last’ ergeben. Die Heuhaufen bezeichnet man als tróses “Ladung?; zwei 
tróses entsprechen einer Eselslast. Die Garben- und Heuhaufen werden in 
der Grosse einer Ladung gemacht, entsprechen also einer Traglast. 

Das von Hilty nur in einer Anmerkung erwähnte Gard báro * tas de 
foin sur le pré” (ALF, Suppl. P. 842) ist sehr wahrscheinlich f. (eine 
Geschlechtsangabe fehlt)* und beruht auf *bara, wozu die am selben Ort 
bezeugte Ableitung ¿mbará ‘ mettre le foin en tas”. 

Ursprúnglich bezeichnete unser Wort also eine Traglast, besonders 
von Heu, oder einen Heuhaufen von der Grósse einer Traglast, dann 
sekundär andere Haufen; schliesslich ist piem. barún als allgemeines Wort 
für Haufe auch in der Bedeutung “mandra di vacche; molto, assai’ 
bezeugt, s. Hilty 373. 

Es ist nicht nótig, mit Hilty unsere Wortfamilie aus dem « Illyrischen » 
zu erklären und einen Wandel von idg. o > a in der «illyrischen » 
Sprache Liguriens anzunehmen, in der dieser Wandel sonst kaum nach- 
zuweisen ist (vgl. lig. Porcoberá, nicht*Parcobera). Im Keltischen gibt es 
Wôrter, in denen er mit ar wechselt, sei es, dass es sich um eine rein 
lautliche Entsicklung handelt oder um einen alten Ablaut (er/er), s. 
J. U. Hubschmied, RIO 7, 175, n. 3. Ahnlich konnte es auch im Para- 
keltischen sein. Darunter verstehe ich eine alte indogermanische, dem 
Keltischen und dem Illyrischen nahestehende Sprache, deren Triger vor 
oder mit den Kelten nach dem Westen zogen und auch für die nicht 
keltischen, aber indogermanischen Elemente des alten Ligurischen 


1. Beim Fehlen einer Geschlechtsangabe haben die Wórter des ALF sonst dasselbe 
Geschlecht wie das Stichwort (hier ‘ tas”); doch ist hier der Zusatz « f. » wohl irrtúmlich 


nicht beigefügt. 
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verantwortlich sind; vel. Hubschmid, Encicl. ling. hisp. 1, ... Das Sufhx 
von *barone wird wohl romanisch sein, wie in it. montone, sp. montón. 

Wenn die sùditalienischen und sizilianischen Entsprechungen wirklich 
alt sind (vorlâufig halte ich es nicht für erwiesen), so kónnten sie dort 
durch griechische Vermittlung aus dem Illyrischen (Messapischen) 
stammen. Dies schliesst nicht aus, dass dasselbe Wort in ähnlicher 
Bedeutung in einer andern vorromanischen Sprache lebte, wie denn 
auch die Synonyma armen. bard und schwdt. birlig denselben Stamm 
enthalten. 


Niederwangen (Bern). Johannes HUBSCHMID. 


LA POSITION DU GASCON 
ENTRE LA GALLOROMANIA ET L'IBÉROROMANIA : 


E: LETGASCON: 


Lorsque Blaise de Montluc, aprés la paix d'Amboise, en 1563, fut 
chargé de maintenir l’ordre en Guyenne, il-se trouva devant une tâche 
extrêmement difficile. Il avouera plus tard dans ses Commentaires : 

« Ce n’estoit pas petite besoigne ; car j'avois affaire avecques des cerveaux aussi 
fols et gaillards qu’il en y aye en tout le royaume de France, ny par adventure en 
l'Europe. Qui gouvernera bien le Gascon, il peut s’asseurer qu'il aura fait un 
chef-d'œuvre; car, comme il est naturellement soldat, aussi est-il glorieux et 
mutin » 2. 

Les témoignages de ce genre abondent, depuis le haut moyen âge jus- 
qu'à nos jours. « Ce qui est le plus frappant — je cite M. Barrau-Dihigo 
— c'est à coup sûr l’existence de l’esprit gascon et la persistance de cette 
mentalité spéciale jusqu'a nos jours 3. » Pourtant, l’image qu'on s’est faite 
du Gascon s’est modifiée au cours des siècles. M. Wandruszka en a suivi 
les traces +. Les chroniqueurs francs se plaignent de l’infidélité et de 
Pesprit d'indépendance des Gascons*. Les troubadours parlent de leur 


1. Texte remanié d’une conférence, faite à l’Université de Zürich, le 1er mai 1958. 
_ 2. Cité d’après Th. Heinermann, Lesebuch der franz. Literatur des XVI. Jabrhunderts, 
Halle, 1942, p. 116. 
3. L. Barrau-Dihigo, La Gascogne, Paris, 1903, p. 57. 
4. Mario W. Wandruszka von Wanstetten, Nord und Sid im franzósischen Geistesleben, 
. Jena und Leipzig, 1939 (v. notamment le chapitre « Der Gaskogner », 47-127). V. aussi 
Wolfgang Keller, Die Franzosen in Shakespeares Dramen, Shakespeare. Jahrbuch, 76, 
Weimar, 1940, S. 34-56 (information de H. Flasdieck). 

s. Vita Hludowici imperatoris, Kap. V, Mon. Germ. : « qui Wasconum nationem — 
ut sunt natura leves — propter eventum supradictum valde elatos... » Ademari Caba- 
nensis Chronicon III, 2, Wandruszka, 47; de même Girard de Roussillon, ib. 48, et Frois- 
sart (XI, 226 : « ne oncques les Gascoings, trente ans d’un tenant, ne furent fermemént 


à ung seigneur. ») 
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inconstance en amour*. D'autre part, déjà au moyen áge, on apprécie 
leur habileté de corps et d’esprit : «Li meillor jugleor sont en Gas- 
coigne » dit un proverbe du xm° siècle. Le Gascon, donc, c’est le jon- 
gleur, mais «la Gascogne, on le sait, fut avant tout une terre de sol- 
dats » 2. On l’a souvent répété, depuis Girard de Roussillon jusqu’au 
xIx* siècle 3. C’est avec fierté que les Gascons eux-mêmes citent la phrase 
de Napoléon : « Donnez-moi une armée de vrais Gascons et je traverse- 
rai cent lieues de flammes +. » Et ils ajoutent « La fierté constitue son 
péché mignon... » 5. Mais ce péché n’était pas le seul. Comme tout bon 
soldat du moyen âge, il aimait à piller et à brûler les maisons 6, il 
aimait surtout à voler 7; à tel point que le verbe gasconner, au xvuº siècle, 
était synonyme de voler. Il va sans dire qu'il aimait à boire ? et à blas- 
phémer ?. Le juron cap de dious se rencontre dans la littérature du Nord 
de la France pour caractériser les Gascons '°. En outre il est « chaut et 
prompt à colère » '*. Tel apparaît le Gascon jusqu’au xvi" siècle. Clément 
Marot nous a donné une sorte de résumé de son caractère : 


« J’avois un jour un vallet de Gascongne, 
gourmand, ivrongne et asseuré menteur, 
pipeur, larron, jureur, blasphémateur, 
sentant la hart de cent pas à la ronde, 


1. Ainsi Guiraut de Bornelh, v. Wandruszka, 49. 

2. M. Lanusse, De l'influence du dialecte gascon sur la langue française, de la fin du 
XVe siécle à la seconde moitié du XVIIe, Thèse Lettres, Paris, Grenoble, 1893 ; p. 3; 6, 
n. I. 

3. V. Wandruszka, 49 ss. (Folque de Candie, Froissart, etc.) : « Die Gaskogner besassen, 
wie sonst nur noch die Bretonen, ein Kriegswesen, das nicht auf das frânkische zurúck, 
ging, und das daher um so mehr die Aufmerksamkeit auf sich zog. Die flinken gasko- 
gnischen Rosse werden in der Ependichtung immer wieder gerühmt » ib. 48. 

4. Barrau-Dihigo, 63. 

STIA 

6. Wandruszka, 51, qui cite les chansons de geste, Froissart, Brantóme. 

7. Wandruszka, 51-60, qui cite Froissart, Rabelais, Montaigne, D'Aubigné comme 
témoins. ; 

8. Wandruszka, 53 (cite Pierre Gringore et Clément Marot). 

9. Wandruszka, 52 (cite Deschamps, les Poésies françaises et Clément Marot). Pour 
escarbillat «éveillé, alerte, dégourdi (aufgeràumt, beweglich, schlagfertig, dreist, hitzig) », 
gasconisme qui sert mieux qu'aucun autre à caractériser les Gascons, v. Wandruszka, 56; 
RLiR XII, 6; RLiR XX, 90; FEW 3,3372. 

10. FEW 2, 334b et n. 8; RLiR XX, 91. 

11. 1570, Est L 11; «la disposition naturelle qu'ont les espritz de ces peuples là aux 
brouilleries » 1654, Arch Gir 2, 104. 
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au demourant le meilleur filz du monde, 
prisé, loué, fort estimé des filles 

par les bordeaulx, et beau joueur de quilles. 
Ce vénérable hillot... »!. 


| Mais la situation change vers la fin du xv1* siècle. Avec Henri IV les 
| Gascons font leur entrée à Paris. On les voit de plus près, je dirais de 
trop près... Des traits nouveaux s'ajoutent à l’image qu'on s'est faite d'eux 
jusqu'alors. Maintenant, ils sont présentés comme vantards, vaniteux, 
fanfarons. Ils sont bravaches et tremblent devant le moindre danger. 
Leur désir est de paraître, ce qui se traduit souvent par de vaines paroles 
ou de pompeuses rodomontades *. Le Gascon Matamore est né; le type 
traditionnel du miles gloriosus s'est confondu avec le Gascon 3. «En fait 
de ruse il est inimitable +. » Depuis Sorel gascon veut dire « hAbleur» et 
gasconner suivra cette évolution sémantique 5. Il aime à vivre à la bourse 
d’autrui é, d’autant plus qu'il est toujours sansle sou: 
« Un Gascon! Un Gascon 
a grand besoin d'argent ; 


Et pourvu qu'il en trouve, 
il n'importe comment » 


comme l’a dit Regnard vers la fin du xvn° siècle 7. Faire la lessive du 
Gascon, c'est retourner sa chemise lorsqu'elle est sale. La locution date 
de la même époque *. Pour terminer cette série de témoignages — elle 
nous mênerait jusqu'au célébre Cyrano de Rostand ? — coupons court 
sur ce dernier trait de La Fontaine : 


« Quant au Gascon, 
Il étoit Gascon, c'est tout dire ! » 


1. Wandruszka, 53 s. Pour hillot y. FEW 3, 522 a (mfr. hillot « garçon, compagnon, 
dróle, coquin» Marot; Des Périers; Sainéan, Rab 2, 194). Je me demande s’il n’y a pas 
de rapports entre le gascon hillot et le fr. filou qui apparaît pour la première fois à Bor- 
deaux, au xvie siècle et dont l’origine est toujours qualifiée d'énigmatique. 

2. V. Barrau-Dihigo, 62 et Wandruszka, passim. 

3. Wandruszka, 59 ss. 

4. Barrau-Dihigo, 63. V. aussi Wandruszka, 54 (Marguerite de Navarre). 

V. Particle Gascogne du FEW. 

Wandruszka, 65 (Tallemant). 

Wandruszka, 73. 

Trév 1704 — Lar 1931, FEW 5, 3852; Wandruszka, 60. — Les Saintongeois, 
voisins des Gascons, se montrent plus prudents et disent faire la lessive de P Auvergnat ! 

9. Wandruszka, 92 ss. 
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Si la personne du Gascon a fait fortune à Paris, cela n'est pas moins 
vrai pour sa langue; et Pon voit les gasconismes envahir Ja” capitale 
Mais Paris a réagi. Le roi a prié Malherbe de « dégasconiser » le français. 
La chasse aux mots gascons a commencé, en même temps que l’époque 
du français moderne. Gasconisme devient synonyme de dialectalisme ?. 


Malgré la chasse que leur firent Malherbe et ses successeurs, nombre de 


mots gascons se sont maintenus et appartiennent encore aujourd’hui au 
patrimoine de la langue française, tels cadet, cagot, goujat, hardes, bagarre, 
et beaucoup d’autres. Aux oreilles des Parisiens, le gascon avait quelque 
chose de tout à fait particulier, quelque chose de dur et de militaire 3. 
Montaigne, Gascon lui-même, l’appelait 


‘ singulierement beau, sec, bref, signifiant, et à la verité, un langage masle et 
militaire plus qu'aultre que i’ entende, autant nerveux, puissant et pertinent, 
comme le françois est gracieux, delicat et abondant” (Montaigne, Essais II, XVII, 
éd. Charpentier 3, 58). 


2. LA LANGUE GASCONKE. 


Quels sont donc les faits qui distinguent le gascon des autres idiomes 
du territoire galloroman ? Une seule phrase gasconne les fera apparaître 
très rapidement : 


« Dehòra, ua bèra gojata e un bèth gojat que henen e qu’arressègan lenha trende 
dab.eth son (/airor) vielh pai. » 

« Dehors, une belle fille et un beau garçon fendent et scient du bois tendre 
avec leur vieux père 4. » 


Achille Luchaire, le fondateur de la philologie gasconne moderne, a 
constaté que le gascon se distingue par 7 évolutions phonétiques qui lui 


1. V. M. Lanusse, De influence du dialecte gascon sur la langue française, 1893 (« En 
résumé, c'est à la fin du xve siècle que commence à se faire sentir "influence gasconne; 
c'est au XVI et au XVIIe qu'elle est la plus puissante ; elle n’est guère plus sensible dans 
la seconde moitié du xvi siècle », p. 12), et notre article Problèmes en marge d'un voca- 
bulaire de la Gascogne médiévale, RLiR XX, 1956, p. 66-106 (notamment p. 87 ss). 

2. V. p.ex. E. Villa, Nouveaux gasconismes corrigés, ou Tableau des principales expres- 
sions et constructions vicieuses, usitées dans la partie meridionale de la France, Montpellier, 
1802, et Wartburg Biblicgraphie des dictionnaires patois, 1934, nº 783. 

3. V. p. ex. Brantôme, Montluc, Pasquier et Montaigne, cités par Wandruszka, 55. 

4. Je suis très reconnaissant à M. Jacques Allières d’avoir construit pour moi cette 


belle phrase poétique qui présente les traits principaux du gascon dans l’ordre que je lui 
avais proposé. 


t 
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sont particuliéres *. Nous les retrouvons toutes (en remplaçant le n° 7 
| de Luchaire, résolution de / final en #, par notre n° 5) dans notre phrase. 
i Passons-les en revue : 
¡[19 F > h : debora < DEFORAS ?, henen « fendent » (FINDERE); 
hilh < FILIU. * 
Cette h aspirée a si bien frappé les Français et les Provençaux qu'on 
a pu prétendre 
« Lo no es bon Guasconet 
Se no sabe dezi 
higue, hogue, hagasset » 
«L’on n’est pas bon Gascon 
quand on ne sait pas dire 
higue, hogue, hagasset » 3. 


Ben > | 2 ua < UNA; 
— garia < GALLINA. 
3° -LL- > -R- : béra << BELLA; 
garia < GALLINA, 
era < ILLA. É 
4º -LL > -t: béth < BELLU; 
gat <GALLU, 
et < ILLE. 
Les résultats de LL constituent, d'aprês E. Bourciez, ‘le critérium par 
excellence du gascon” (RLiR 12,2). 
52 ND > nº: henen « fendent » (FINDERE) ; 
grana < *GRANDA 
MB >> m : came « jambe » 
NT > nd : plandá << PLANTARE 
NC > ng: blango < BLANCU 
ELG: 
6º R- > arr- (par répugnance pour le r initial) : 
arrességan << *RESECARE ; 


1. A. Luchaire, Études sur les idiomes pyrénéens de la région française, Paris, 1879, 
203 ss. V. aussi les Origines linguistiques, II, S 3, où il donne 5 traits principaux que le 
gascon a en commun avec le basque (absence de v-; répugnance pour F; absence de 7-; 
AL >> -1-;-N- > /) : “C'est à ces mêmes traits phoniques que cette langue doit la 
place particulière et tout à fait originale qu’elle occupe dans le domaine provençal” 35. 

2. L'exemple n'est pas probant, v. FEW 3, 702. 

3. Papir. Massoni, Descript. Gallic. ... p. 536 (LLincy 1, 349, cité par Wandruszka, 70). 
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arráts correspond au fr. ral, 
Pall. Ratte, d’origine obscure. 
arriu << RIVU. 
7º b=v (absence de v en position initiale) : 
© velh = bielh; 
bacca < VACCA, 
craba < CAPRA (chèvre). 
Déjà Scaliger avait constaté : 


Felices Vascones, quibus vivere est bibere (Wandruszka 82). 


Outre ces 7 évolutions capitales notre phrase nous en révèle d’autres : 
8 -R > /: pai < pair << PATER !. 
9º métathêse : (qui est particulièrement fréquente en gascon) : 
trende < TENER(EM), 
craba < CAPRA, 
gabarre < CARABOS (gasconisme en fr.) 2. 


1. D’après Rohlfs, Gascon 100, “le même fait est particulier au parler aragonais et 
catalan’; mais il ne dit pas que ce phénomène ‘est commun à toute la France méridio- 
nale’ (H. Gavel, RLiR XII, 42, qui ajoute ‘et le substrat, en ce cas, serait aussi bien 
celtique qu'ibérique ”). V. aussi Schultz, p. 29, 50, 96 s. 

Quelques exemples anc. gasc. : 1518, Bayonne, obliga «obliger » RegBay 2, 135; beni 
« venir » àb. 130; obstant le grando |« grandeur »] et cargue deudit nabiu, ib. 151, — 
En fr. rég.: 1395, des laboureux et habitantz, LBouill 263 ; 1566 Bayonne, ingénieux de 
ladicte ceuvre, RegFBay 1, 67. 

2. “La métathése ... est connue dans tous les parlers de la France, mais la Gascogne 
est certainement la région où ce fait joue le plus grand róle. On peut dire que dans cette 
région de Pextréme Sud-Ouest la métathèse a lieu avec une véritable régularité * Rohlfs, 
Gascon 111 ( Comme en Gascogne la métathese est très fréquente dans les idiomes ibé- 
roromans, surtout en aragonais’ ib. 112). V. le chapitre de Schneider, RDR 5, 1913, 
393-398. Pour l’aragonais v. Alvar, 201. 

Quelques exemples anciens : [1215], ni en crompar, ni en prestar, EtBay 18. — 1275, 
Libourne, de dozena de moutoninas, o de crabas, AnglGuy 222b; 1524, Bayonne, une 
crabe, RegBay 2, 420. — [1304], aquetz qui an comensat de poblar de adrillo o de terrade 
e a crobir de teule, EtBay 106; [1322], que nulhs hom ne femne no crobie maizon ni 
apendis....., mes de teule o de loze o de plan, ni arrecobrie a tant paue seno en tantcum....., 
EtBay 77. — [1303-1311], les carthes publiques e esturmens ..... taxacion d'estrumens, 
| EtBay 92; 1481, loquoau exhibi une cedule escriute ..... ensembs ab ung insturment, 

RegBay 1, 13. — Ca. 1400, si ampres los IX jorns, lo senhor o la partida bolen bene o 
empenhar aucune d’aqueres perenhes, CoutRéole, $ 37. — 1520, dromir « dormir», Reg Bay 2, 
265. — 1520, praube fempne vedoe, RegBay 2, 271 (v. aussi Rohlfs, Gascon, carte 1). — 
Pour STERCUS > *scERTUM > gasc. echèr, lichir y. Z 57, 345. — Le gascon connait 
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10° que introduisant une proposition principale (v. Rohlfs, Le Gascon, 
13955). 

110 gojat : mot gascon qui, au sens de « valet d'armée » a fait fortune en 
France pendant la guerre de Cent ans (v. FEW 4, 190). Il est là 


comme témoin des gasconismes (v. le livre de Lanusse). 


Nous n'avons là qu’un choix très limité certes, mais il nous permet 


| déjà de comprendre que les Français aient toujours senti le gascon comme 


un idiome étranger. Et non pas seulement les Français, mais encore les 


| Proyençaux. Rappelons-nous que le gascon est traité de langue étrangère 


par les Leys d’Amors : 


«apelam lengatge estranh coma frances, engles, espanhol, gasco, lombard » +. 


3. LA PHONÉTIQUE. 


Reprenons maintenant ces évolutions particulières au gascon en les 
examinant de plus près. Une première étude concernant leur répartition 
nous réserve les premières surprises. Elle nous oriente tout de suite du 
còté de la Péninsule Ibérique. 

1° La répartition de l’aspiration du F initial, si caractéristique du gas- 
con, se retrouve en castillan : FILIU > gasc. hilh, esp. hijo. L’ancien 
basque ne connaît pas non plus la consonne f. L'articulation du f latin 
ayant dù être bilabiale dans ces régions, les anciens Basques Pont trans- 
formée soit en p, soit en b dans les mots d’emprunt (FILUM > biru; 
FAGUM > pagu) 2. 

Le même phénomêne s'est donc produit dans les régions qui se 
trouvent des deux côtés du pays basque et puisque les plus anciens docu- 
ments de ces deux régions présentent déjà des exemples absolument 
sûrs — nous le savons surtout grâce aux recherches minutieuses de 
R. Menéndez Pidal —, la plupart des romanistes sont d'accord pour 
attribuer cette évolution à un substrat préroman :. 


palaure à côté de paraule (cp. esp. palabra), v. Bihler, 189, 221, 346 (FEW 7, 603 b, cite 
Saint Vincent T. paldwra). — Etc. 

1. II, 388; v. aussi Rohlfs, Gascon 1; RLiR XX, 73. 

2. J. Orr, RLiR XII, 11, donne en plus des exemples avec perte du F- (¿ru [<<] FILU, 
irin [<<] FARINA, ¿ko à côté de piko[<]FICUM). 

3. Au commencement du xe siècle : hiis (FINES), Schultz 15; v. encore ALF 529 
(faire); Luchaire, Origines II, $ 3 et Etudes 204-208; Lespy, Gramm. 61; 100-104 ; 
Millardet, RDR, 1, 125; Rohlfs, Gascon 96 (et la carte 1); Henschel, 68-69 ; Fleischer, 
43-52 (et la carte 3); MLRGr 1,3315. ($ 408); Meyer-Lúbke, Lat. sue Baskischen, 
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x 


Carte 4 


= basque = extension moderne 


= extension primaire 


Es 
AN = extension vers 1300, en E = f conservé 
à 


concurrence avec f 
d’après les Origenes 232 et 491; 
Fleischer, carte 3; 
Jungemann, Lâmina III, figura 3 (d’après Fleischer); 
— Lámina IV, figura 3 (d’après les Origenes); 
Rohlfs Gascon, carte 1. 


Span., Gaskogn. *h” aus lat. F, Archiv 156, 1935, 60s.; H. Gavel, Le passage de * f” latin 
à “hº en gascon et en castillan, RIOnom 6, 1954, 244-245 (Il croit qu'il s’agit d'une évolu- 
tion indépendante et relativement tardive en castillan et en gascon, sùrement à tort; v. 
les remarques dA. Dauzat, 1b.); Bald, 4 ss; Jungemann, 362-416 (avec discussion des 
thèses présentées jusqu'ici). — Pour FL-, FR- > hl-, hr- > 1-, r- (> arr-) v. Schultz, 
TO Si Nete: 

Quelques exemples choisis au hasard parmi les matériaux de notre Vocabulaire de 
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2º La carte suivante qui concerne la répartition du -n- intervocalique, 
nous montre une répartition tout à fait différente : 


Carte 2 


4 IN CAN, 
di i 


90 


MD > 


Rohlfs Gascon, carte 1; 

Lee e > . , . . *’ 

STONES Menéndez Pidal, El asturiano occidental : Examen sincrónico y explicación 
diacrónica de sus fronteras fonológicas (I), Romance Philology X, 1956-57, p. 86; 

E. B. Williams, From Latin to Portuguese, 1938, p. 70, $ 78; 

J. Huber, Altportugiesische Grammatik, Heidelberg, 1933, p. 119, $ 244; 

Je Nunes, Compêndio de gramática histórica portuguesas 114 ss; 

Jungemann 190 et 195; 

Corominas pour le Pallars (v. le texte); 

Fleischer, carte 3. 


l’ancienne Gascogne : 1322, combes de corau ni de fau... que fuste de corau ni port de 
hau no dregue de le biele (EtBay 75); 1437, perhiele « perfile » (EtBay 234); 1469, di 
« faite » (EtBay 438); 1515, de totes immundicis et hemps « fumier » (Reg Bay ALAN 
1516, hogasses « fouaces » (ib. 96); 1517, horque « fourche » (ib. 104), 1521, lo hoec « feu» 
(ib 337); 1527, hius « fil» (ib. 469) ; etc. 


; È 
Revue de linguistique romane. 
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- Cette fois-ci le gascon va de pair avec le basque et — chose sur- 
prenante — avec le galicien-portugais : lt. CANALE > gasc. COMA 
cuna [>] basq. Rua; lt. CORONA > pg. coroa; It. PLANUM > galic. t$a0. 
De plus, M. Gamillscheg, en 1950, a démontré de facon fort probante 
que la nasalisation s'est produite d'une manière identique dans les deux 
domaines *. La nasalisation n'y est pas seulement régressive comme en 
français, mais encore progressive : 


agasc. min < MÉU : 
gal. min 

pg. mim, muito < MULTU 

basq. mainka < *maika [<] MANICA ?. 


La pérte du -N- intervocalique est attestée depuis les textes les plus an- 
ciens, c'est-à-dire depuis le x1º siècle (camiade < CAMINATA, Schultz 60) ?. 


1. V. pourtant la critique de Gamillscheg par Jungemann, 121-123. 

2. E. Gamillscheg, Romanen und Basken, 23 ss; Bald, 78 s. Toutefois, l’exemple basque 
donné par E. Gamillscheg n'est pas probant puisque LUCANICAM [>] basq. lukainka (cité 
par Rohlfs, Gascon 89) montre le même développement sans qu'une consonne nasale ait 
précédé. Dans les documents les plus anciens domerg << DOMINICU (Cart. Bigorre; 
Luchaire, Origines II, S 3); x1e siècle, salies << saLINAS (Béarn, Luchaire, 1b.). 

3. Quelques exemples tirés de nos matériaux du vocabulaire (tous de Bayonne) : 
[1215], si no a arresoable tenis per que deie armada (EtBay 20); [1215], se es bencut de 
faus clam, armaira en merce dou maire (EBay 19); [1215], lo clam sera #iat per ley e 
per costume de le terre (ib.); [1215], d'aucue cause dauant lor feite (ib.); 1299 per augue 
persone (EBay 60); [1215], nostre seinhor lo Rey aura per I an e I die les terres e los 
tiemens deu layron (ib. 21); [1215], e secretz vos tieram tant quent seratz en lo dit 
offici (ib. 24); 1255, le misse mathiau (ib. 60); [1298], cascue « chacune » (ib. 79); [1307], 
per bener la farine, sober peie de XX sols de morlans e de la farie perde (ib. 130); [1315], 
nulhe persone no sie tant ardide que comprie garie ni capons.... per arrebener (ib. 117); 
[1315], cosin german e cogie germane (ib. 120); [1322], artier « retenir » (ib. 70); 1334, 
dier «denier» (ib. 41; dieraus 1523, RegBay 2, 382); 1381, Lue (nom propre, Millardet 
Et 473); 1383, gier «janvier» (EtBay 47); 1383, tier «tenir» (ib. 46); 1383, apertier 
«appartenir » (ib.); 1480, vesin o vesie « bourgeoise » (RegBay 1, 350); 1481, son vesin | 
et parsoer en le mitat de le paret quj es enter los dus (ib. 15; 1522, parsoers [parsonniers] M 
RegBay 2, 310; parsoerie 1524, ib. 420); 1481, bier « venir» (EtBay 56); 1507 Sauve- | 
terre, castellaas « chátelains » (Reg Bay 1, 426); 1509, mayrie «marraine » (ib. 432); 1515, M 
rosie « rosine » (Reg Bay 2, 59; v. d'autres exemples RLiR XX, 94 s.); 1516, dibeys « ven- M 
dredi » (Reg Bay 2, 81); 1517, grayers « greniers » (ib. 110); 1517, ung thedor [tenedor] « 
de beyres (ib. 323; ung tiedey de pan 1520, ib. 265); 1518, les cadeyes « chaînes » (ib. 
171); 1518, contience « contenance» (ib. 188; thience 1519, 1b. 222); 1520, biague 
«vinaigre » (ib. 265); 1521, adierar adinerar (ib. 289); 1522, corties de Ihiitz « courtines » 
(ib. 318); 1527, amyar «amener » (Reg Bay 2, 467); etc. 


| 
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 Gamillscheg attribue ces évolutions du -N- à une source commune, 
| préromaine, ligurienne *. | 
Si la premiére carte nous a révélé un bloc de résistance géographique- 
ment uni, la seconde nous présente deux aires isolées, séparées par les 
montagnes de la Cantabre et de l’Asturie. Le gascon et le galicien appa- 
“raissent — s’il n’y a pas eu évolution indépendante ? — comme les piliers 
d'un pont détruit en son milieu. M. Tovar, spécialiste des questions 
basques et préromanes, croit avoir découvert en 1955 des vestiges de ce 
pont détruit, sous la forme de deux noms de lieux dans la province de 
Santander : Ongayo < AUNIGAINUM, Bedoya < *BeDUNIA. Seulement, les 
deux exemples ont un inconvénient três gênant, car BEDUNIA peut pré- 
senter une évolution régulière du groupe NJ, de même que AUNIGAINUM 
après métathêse (> *AUNIGANIUM) 3. Il n’y a donc pas encore de témoi- 
gnages assurés. 


1. V. déjà Schuchardt, Brevier, 163 s. : « Vielleicht sind die alten ethnologischen 
Demarkationslinien doch nicht so gánzlich verwischt worden. Wenn z. B. Im Gasko- 
gnischen und im Portugiesischen # zwischen zwei Vokalen schwindet, so zeigt uns das 
Baskische deutlich, aus welcher Quelle dies herzuleiten ist und merkwúrdig bleibt nur, 
dass das Spanische nicht daran teilgenommen hat. » 

Pour plus de détails v. Schultz, 60 (de méme 62, €4 ss); Henschel 68; Luchaire, 
Origines Y, $ 3 et Etudes 203, 210-211; Lespy, Gramin. 81; Fleischer 68-72 (carte 3); 
Millardet, RDR 1, 125; Millardet, Études 473; O. de Apraiz, En torno a la ‘n’ caduca, 
RIEB 14, 1923, 661-668; Meyer Lúbke, Beitráge zur romanischen Laut- und Formenlebre : 
5. Die Entwicklung von qwischensilbigem* n°, Z 41, 1921, 555-565; Meyer-Lúbke, Der 
Schwund des qwischensilbigen ‘n° im Baskischen, RIEB 15, 1924, 209-223; Rohlfs, Gascon 
103-105 (carte 1); Bald 17, 73 ss; RPhil 10, 86 (carte pour le galic.); Gamillscheg ib. ; 
ALF 1356 (veine); 1097 (prunes). — V. aussi J. Ducamin, L'“ n° gutlurale en gascon, 
AM 7, 1895, 337-339, et À 33, 1904, 452. 

2. Jungemann, 123 ss, 202 ss propose une explication phonologique, ‘ como resultado 
de un cambio estructural más general. Este fenómeno, asi como la pérdida gallego-portu- 
guesa de | latina intervocálica y el cambio gascón 1] > r, parece formar parte de una gran 
transformación consonántica general a los dialectos romances occidentales. Este amplio 
cambio abarca la reducción de todas las geminadas latinas ... y de los correlatos simples 
intervocálicos de algunas geminadas...” 124 ; “puede afirmarse que no hay conexión 
directa entre las vocales nasalizadas del portugués, del gallego y del gascón con cualquier 
lengua de sustrato, aunque los cambios consonánticos que condujeron a aquel fenómeno 
(la pérdida de n intervocálica y de m, n finales de sílaba) pueden concebirse como origi- 
nados por el influjo del sustrato céltico, esto es, por el bilingúismo céltico-latino” 419. 
Seulement, cette explication se heurte, p. ex., au fait que la Gascogne n'a été celtisée 
que d'une facon trés imparfaite (v. plus loin). 

3. V. Guilliermo L. Guitarte, Vasco y románico en un trabajo de Gamillscheg, Cuad Hist- 
Esp 1955, 318 s. et 326 n. 14, et Bald 79. Pour l’évolution de à > y v. G. Millardet, 
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3º-4º L'esquisse suivante nous montre la répartition des 3º et 4º phé- 


Tras [ a AS 
ae 


DIS) 


I] LL > -p=, x 


Rohlfs Gascon, carte 1; 
R. Menéndez Pidal, A propósito de 1 y Il latinas. Colonización sud-itdlica en España, BRAE 


XXXIV, 1954, carte p. 216a; 
Fleischer, carte 4. 


E > 


J.J. Nunes, Compêndio de gramática histórica portuguesas, Lisboa, 1945, p. 1125; : 
E. B. Williams, From Latin to Portuguese, 1938, p. 68$ 75. 


SS 


Jungemann, 164. 


tt ad “aus le MEA SAS 


De la réduction de *ñ”.4 *y” en gascon, AM 14, 1904, 224-226 [en position finale]. 
D'autre part J. Corominas vient de trouver des exemples assurés dans la toponymie 
de la Catalogne pyrénéenne (Pallars) : Solau << SOLANU plus de dix fois, Corbiu << Cor- 
BINU, etc., de même que des exemples pour F- >p(Pin = Pont de Pin < FINE) et 
probablement pour R- > arr-, orr- (J. Corominas, Toponomastique hispanique, VIe Con- 
grès int. de sciences onomastiques, Munich, 1958, à paraître dans les Actes du Congrés). 
Tous ces exemples parlent en faveur d'une explication par substrat. 


LE GASCON ENTRE LA GALLOROMANIA ET L'IBÉROROMANIA 253 


nomènes. En principe, elle se rattache à celle que nous venons d'exami- 
ner. Seulement, elle présente un état de choses beaucoup plus complexe. 
Et nous devons renoncer à entrer dans les détails : 


¡line DENT. 


09 


E -LL (final) > -£ 


d’après Rohlfs Gascon, carte 1; | 
R. Menéndez Pidal, A propósito de 1 y 11 latinas. Colonización sud-itdlica en España, BRAE 


XXXIV, 1954, carte p. 2164; 
Fleischer, carte 4. 
-LL-, L- > fs 
(LL, > da 
d’après Diego Catalan Menéndez Pidal, El asturiano occidental, Romance Philology X, 


1956 s., p. 86; 
Fleischer, voir ci-dessus; 


R. Menéndez Pidal, voir ci-dessus; 
L. Rodriguez-Castellano, El sonido 3 (L-, -LL-) del dialecto asturiano, Estudios dedicados 


a R. Menéndez Pidal, Madrid, 1953, t. IV, p. 201-238, carte p. 221; 
Kuhn Hocharagon, cartes. 


-LL-, L- >d 


d'aprés L. Rodríguez-Castellano, carte p. 221. 
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Le résultat, cette fois-ci, n'est pas le même dans les trois domaines en 
question : lt. GALLINA > gasc. garia; lt. GULA [>] basq. gura; It. 
volare > gal.-pg. voar. Mais tous les trois ont passé par la même étape 


intermédiaire (-LL-) > -L- > 3 “a “Encore aujourd’hui cette 


étape intermédiaire est conservée dans certains cas, p. ex. dans le syn- 
tagme ed amik. ? 


1. V. dans le même sens Bourciez, Éléments de linguistique romane, 3e éd., $ 271 
(d’après Bourciez, l’évolution a lieu vers le 1xe siècle); Millardet, AM 18, 97 ($125 s.); 
Millardet, Études, 166; v. aussi Lespy, Gramm. 87; Fleischer, 56. Jungemann, 153- 
189, propose une explication phonologique (voir 251, n. 2) qui ne nous paraît pas encore 
satisfaisante, mais qui est riche de points de vue nouveaux dont il faudra tenir compte. 
D'une part Jungemann lui-même constate que “ ciertas consideraciones se oponen a expli- 
car el proceso en romance occidental [de ‘lénition ”] como originado sólo por factores 
internos”; d'autre partil attribue, avec Martinet, cette lénition à une influence possible 
du substrat celtique ce qui, surtout pour la Gascogne, fait surgir de nombreuses objections. 
Pour Pasturien v. L. Rodriguez-Castellano, Aspectos del bable occidental, 1954 (* De les 
noticies sobre la fonética asturiana, obsessionen sempre les referents a les africades ts i 
afins, i la possibilitat, cada dia més afermada, que la frontera actual entre -ts- i 11- (tsobu i 
lobo << LUPU) tingui molt a veure amb divisions ètniques anteriors a la romanització, 
com es decanten a creure diversos historiadors icom sembla que prova l’antropologia ’, 
A. Badia, ER 4, 1953-1954, 312). 

2. Pour plus de détails v. ALF 986 (peau); Luchaire, Études 211-213; Lespy, Gramm. 
74-76; P. Meyer, R 5, 369; Schultz, 41-43 ; Schneider, RDR 5, 1913, 379-386; Henschel, 
68; Fleischer, 52-57 (et carte 4); Millardet RDR 1, 1909, 125; Rohlfs, Zur Entwicklung 
von -LL- im Romanischen, Berliner Beitráge zur Rom. Phil. I, 1929, 388-401; Rohlfs, 
Gascon 101-103 (et la carte 1); Rohlfs, It. Gr. 1, 389, 391; Kuhn, Hocharagon 76 
(carte 5); pour le Sobrarbe v. Corominas, NRFH 10, 1956, 170; Bald, 79-81. — 
H. Gavel RLiR XII, 38, croit que l’évolution de -LL- > -!- est de date ancienne, celle de 
-L- > -r- * relativement tardive ? (il se base sur le seul exemple esp. Álava > gasc. 
Araba !), de sorte qu'il pense à une évolution indépendante dans les deux domaines. 

Quelques exemples en anc. gasc. : 

-LL- > -r- : Vers 1080, Casterar, Arch Gir 5, 120 (v. Luchaire, Origines II, SEDE 
[1215], Pamende d’aquero sera de nostre Seinhor lo Rey, EBay 18; ere< ILLA passim 
(p. ex. 1526, aus enffans de ere, RegBay 2, 446); xtte s. Bayonne, estar ligat ab cordes 
jus les yscheres « aisselles », ELR 2, 23; 1315, que nulhe persone no sie tant ardide que 
comprie garie ni capons, ni auques ..... per arrebener, EBay 117; 1328, toredors de 
menbres (TOLLERE + -ATOREM), EtBay 277; 1304, si ... avie... que augun persone emba- 
disque, ni assarisque, dous sirbens dou maire ..... EtBay 105; 1383, feit flo en le capere 
de le sale abescau de Baione, EtBay 46; [1383 ?], Johan De Mendie caperan de le dite 
glisie, EtBay 47; 1409, aperat «appelé » EtBay 49 et passim; 1516, vendre ab aunes no 
mercades et sagerades (< SIGILLARE), Reg Bay 2, 77 (et passim depuisle x1e siècle); 1505 
VIA auen aquet duberat (< *DEVALLATU) et descendut en le juridiction de ledicte 


Y 


e” ME 
e 


LE GASCON ENTRE LA GALLOROMANIA ET L’IBÉROROMANIA 255 


5% Si les cartes de -x- et de -LL- nous ont orientés du côté de l’ouest 

. es . É 

e cinquiéme trait gascon (ND > n, MB >'m) nous oriente du côté de 
Vest, du còté des Pyrénées et du catalan. 


I Extension d’après Origenest 294. 


E Extension d'aprês Rohlfs Concordancias, carte p. 667. 


Jungemann, Lámina IV, figura 2 (d'aprês les Origenes et Rohlfs, GRM 18, 45). 


ciutat (RegBay 1, 399); 1515-1522, la bachere « vaisselle » Reg Bay 2, 64; 1482, domande 
nabere « nouvelle » RegBay 1, 107; 1518, niuerment « nouvellement» RegBay 2, 168; 
1482, serer «cellier » RegBay 1, 141; 1518, porins «poulain » RegBay 2, 184; 1522, por- 
railhes « poulaille » ib. 359; etc. 

-LL > -t: 1105-1119, casted Lespy, Gramm. 75, etc.; 1264 Bordeaux, eds « eux » 
EtBay 32; et passim; 1341 Bord., per ce que it fassan it no entenden, Arch Gir 3, 159; 
1336 Bay., cel qui « celui qui » ELR 2, 42; 1481 Bay., segont lo contingut de quet, Reg Bay 
I, 39; 1518, en aquet cas, RegBay 2, 136; 1322, bet « beau » ElBay 71; 1383, debat « en 
bas » (< DE VALLEM) EtBay 50; 1336 Bayonne, cavat «cheval» EtR 2, 50; 1502, a pee 
eta cabat, Reg Bay 1, 361; 1250, lo casted de Barzads, Arch Gir 2, 303; 1521, une raube 
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-MB- > -M- 
d’après Origenest 499 (carte) 


(I extension primaire; 


extension moderne (toujours d’après Menéndez Pidal ; seulement, en espagnol, 
E cette évolution n’a pas été de la même rigueur qu’en catalan). 
Jungemann, Lâmina IV, figura 2 (d’après les Origenes et Rohlfs, GRM 18, 45). 


Ni le castillan, ni le galicien-portugais n’ont suivi cette évolution. Au 
moyen áge, pourtant, on trouve des traces jusque dans la région léo- 
naise *. Les premiers exemples gascons datent du x1º siècle 2; il s’agit 


per forrade de peelz (< PELLEM) negres, RegBay 2, 301; 1523, ung bonnet de peelz d’ours, 
RegBay 2, 375; 1521, baschetz « vaisseaux » (< VASCELLU); 1481, avocat nauet « nou- 
veau » Reg Bay 1, 39; etc. 

L’évolution gasconne permet de séparer -ELU et -ELLU (v. W. v. Wartburg à propos de 
PROTELUM, RLiR, XIX, 289). 

. Pour les exemples au Portugal et au Brésil qui paraissent être de date plutòt 
CR v. Bald, 49. 

2. xI° siècle : man < MANDET (Bigorre, Schultz, 22; deman, ib.), ardona < ROTUNDA, 
La Réole, 1070(Schultz, 21). 

Quelques exemples choisis parmi les matériaux de notre Vocabulaire : 
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| donc d’un phénomène d'assimilation très ancien. Les origines sans doute 
| très lointaines de ces assimilations sont loin d’être éclaircies. La encore, 
on peut se demander, s’il n’y a pas eu comme une prédisposition arti- 
\ culatoire de la population indigène *, mais la question est trop déli- 


ND >n: [1170 ?], en terre en mar e en bosc e en Janes «landes », EtBuy 23; [1215], 
deffenera « défendra » ib. 18; [1215], sera mana! [< MANDATU] que emendi lo forfeit, ib. 
18; 1303, per manement dou maire, EtBay 109; [1215], arrenera [« rendra »] lo prestau 
prestedor, EtBay 19; [1215], segon le granesse [« grandeur »] deu mau diit....., EBay 17; 
1518, que lo nabiu es de grane aygue, RegBay 2, 140; [1215], prenera [« prendra »] lezer 
del maire, EtBay 17; prener, ib. 40; 1517, prener pacience, RegBay 2, 113; [1215], totes 
les merces e todz los gadges qui binent a le man dou maire son despenudz a les coites de 
le biele, EtBay 21; 1255, tot homi qui peis aportera a Baione per bener « vendre », EBay 
60; 1482, penent « pendant» RegBay 1, 143; 1515, esconne « escondre » RegBay 2, 58 et 
477; 1514, rebener « revendre » RegBay 2, 6; 1523, une pinte d’estainh redone [« ronde »], 
Reg Bay 2, 374 et 419; etc. 

MB > CANTAOO NS y fe linhadge ab entramas, ForsB 102; 1488, jorn de septe- 
mer, RegBay 1, 243; 1516, septeme RegBay 2, 88; 1518, came « jambe » RegBay 2, 159, 
227, 535; 1512, lo pareilh de palomes, RegBay 1, 500; 2, 119; 460; 1522; pallomes, ib. 
329; etc. 

I. V. p. ex. Wartburg Z 48, 1928, 460; «Es scheint mir ..... náherliegend, die 
Erklärung für diese Lautverschiebungen in der lautphysiologischen Eigenart der Konso- 
nantengruppen mb, nd, nt zu suchen [als sie oskisch-umbrischem Einfluss zuzuschreiben], 
in Verbindung mit einer vom einheimischen iberischen Idiom herkommenden Prádis- 
position der Eingeborenen ». — Pour la sonorisation de p, t, c après nasale et vibrante 
l’influence indigène semble être hors de doute, v. déjà Saroihandy, RE?B 7, 1913, 489 ss 
(le cas de MB > m, ND > nest plus délicat puisqu'il est enraciné en cat. et inconnu 
en basque, v. la fin de notre exposé). C'est pour la même raison que Gamillscheg, 
Romanen und Basken 33-34, sépare NK > ng, NT > nd (gascon + basque < substrat 
vascon) etND > #, MB>m (gascon + cat., d’après Gamillscheg d’origine osco-ombrienne). 
Martinet, Word 8, 1952, 182-186, pense à la possibilité d'un groupe mb en basque 
primitif, ce qui permettrait une explication par substrat, mais il n'est même pas suivi par 
Jungemann (v. la note suivante). Pour NT > nd, NC > ng, MP > mb v. Kuhn, Hocharagon 
70 (carte 4); v. aussi Henschel 86 s.; Rohlfs, Gascon 89-92 (‘influence de Pancienne 
prononciation ibérique ”); Hubschmid, Hispano-Baskisches, p. 20 dutiré-à-part du BF 14, 
1953. (‘Als Beispiel für den Wandel nt zu nd ausserhalb der Pyrenáenmundarten nenne 
ich den Ortsnamen Arganda, Prov. Cuenca (bei Madrid), den man kaum trennen wird 
von gall. arganto- « glinzend, Silber », etc.”; dans le même article Hubschmid constate 
Vancienneté de l’évolution rc > rg, lc > lg puisqu'on trouve les deux graphies déjà dans 
l’Antiquité : Inderca, nom de femme en Aquitaine, à cóté de Andergus, Valença do 
Minho, CIL 2, 2465, dans le domaine gal.-pg.). Pour l’aragonais v. aussi Alvar 182 ss. 

Quelques exemples en anc. gasc. : [1474 ?], sus les rendes et rebenues de ledite ciutat, 
RegBay 1,34; 1484, troben rendes, ib. 331; 1514, rebende « revente» RegBay 2, 6; 1515, 
condar «compter» ib. 26; 1520, descende « descente » 1b. 243. — 1255, pord «port » 
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SNA DI . 
cate pour que nous puissions exposer tous ses aspects en quelques | 


minutes !. 
6º Les deux derniéres cartes enfin nous prouvent que le gascon — 
toujours en liaison étroite avec le basque — a poussé très loin des ten- 
dances qui se retrouvent dans toute la Péninsule Ibérique et même dans 
le Midi de la France. 
On reconnaît immédiatement les gens du Midi par leur r roulé. En anc. 
esp. eten anc. port. on a souvent redoublé le r dans l'orthographe *. Le 


EtBay 60; 1334, de les pardz dou maire, EtBay 41; 1355 Bord., sageradas en pendent ab | 


sera berda deu propri saget, LBouill 407; 1518, perde «perte» RegBay 2, 135; 1522 id. 
ib. 334. — 1300 Mimizan, segont que a lor semplera [forme hypercorrecte], Mill 190. — 
De même, le flottement entre -rr- et-rd- est d’origine préromane, v. Rohlfs, Gascon 100 
(voici un exemple ancien : 1289 Bayonne, an jurat que leiaumens gareran so, EtBay 90). 

Ajoutons la tendance du gascon à sonoriser le c- dans des mots comme gal, gabarre, 
etc., qui se retrouve en basque (v. A. Martinet, De la sonorisation des occlusives initiales 
en basque, Word 6, 1950, 224-233). La même tendance se retrouve ailleurs, mais sans 
atteindre la même régularité ; v. p., ex., M. Alvar, RFE 40, 1956, 257 : «la igualación 


fonológica K- = g- es muy frecuente en andaluz » ; elle est particulièrement fréquente | 


dans les mots d’origine préromane, v. J. Hubschmid, PORTUGUËS gangorra, RBras 3, 83- 
86; J. Corominas, dans les Mélanges Wartburg, 1958, 157. En anc. gasc. p. ex. goytas à 
côté de coitas (1303, Cout Pouy-Carréjelart, Arch Gir 17, 43), guastlas à côté de castlas, 
ib.; gau «canal » (vers 1500, Lespy, Gramm. 120); gramoisin «cramoisi » (1522, Reg Bay 
2, 318); etc. Ce trait encore relie souvent la Gascogne à la Péninsule Ibérique, v. p. ex. 
Lavedan grita « fente », esp. grieta, pg. greta(FEW CREPITARE et Z 57, 348). — V. aussi 
Y. Malkiel, Romance Philology, 6, 1952, 58, n. 13 : « Wavering between k- and g- is 
peculiar not only to Greek, but also to Semitic and Celtic words in Latin; see 
M. L. Wagner's trenchant remarks in BF 12, 1951, 32 n. »; H. Guiter, Un substrat 
méditérranéen, Fédération historique du Languedoc, Extrait des Actes du XXVIle et 
XXVIlle Congrès, Montpellier, s. d. (ramène l’évolution c- > gà un substrat méditer- 
ranéen, mais le travail manque d'une base solide). 

1. Pour les détails v. ALF 1358 (vendre), 1089 (prendre); Millardet, RDR 1, 130; 
Henschel, 72 s. et table 9; Schultz, 20 s.; P. Meyer, RDR 5, 368; Rohlfs, Gascon 103 
(et la carte 1); Origenes 290, 300, 303; Bald, 43 ss. — Pour MB > ú v. ALF 1220 
(septembre), 709 (jambe) ; Thomas, AM 16, 502; Millardet, RDR 1, 124; Henschel, 73; 
Origenes 286 ; Bald, 15. 

Jungemann, 244-272, examine le problème du point de vue phonologique (“ Los fenó- 
menos asimilatorios ... son todos aspectos de un proceso común, la debilitación de las 
oclusivas tras sonoras”; “la hipótesis vasquista tendria la ventaja de las consideraciones 
geográficas, pero faltan testimonios concluyentes de ciertos factores fonéticos en el vasco 
primitivo” 271 s. ; ‘el origen italiano meridional parece poco probable” 423). 

2. Pour le port. p. ex. en 1161 : «des lo rrivolo ate no rego» RLus 14, 254. On y 
trouve même des exemples avec a prothétique, v. J. Cornu, L’A prosthétique devant RR 


a ti citta its 
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== R > arr- 


Rohlfs Gascon, carte 1. 
Ronjat $ 252. 


AN R- > err-, arr- (domaine basque) 


- Jungemann 279; 

+  re/sans arrens |) 

—  rrefsans rre 
| rrejsansre 


ALF 1158 (rien, sans rien) 


E exemples de arr- en Espagne (du xe au xIre s.), indiqués par Origeness 193 S. 


J. Huber, Aliportugiesische Grammatik, Heidelberg, 1933, p. 125, $ 252; 
A. Badia Margarit, Gramdtica histórica catalana, Barcelona, 1951, $ 66. 


A. Zauner, Altspanisches Elementarbuch, Heidelberg, 19212, $ 35, p. 28. 


en portugais, en espagnol et en catalan, R 11, 1882, 75-79 [listes de mots en arr- dans les 
trois langues, sans examen de détail]; Gr 1, 866 ($ 53) et 1, 757 (exemples de arr- en 


catalan). 
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LA 


gascon est allé plus loin : il a fait précéder le r initial d'une voyelle *, 
tout comme le basque : lt. RESECARE > arressegar ; lt. RIVU > gasc. arriu, 
It. ripam [>] basq. erripa. Les exemples de cette évolution abondent 


depuis le x° siècle =. La même voyelle prothétique est bien attestée en. 


Aragon 5, et M. Garcia y Bellido en a récemment trouvé des traces dans 
la région cantabre +. D’après M. Rohlfs, “il est três vraisemblable qu’une 
tendance de l’ancienne prononciation ibérique s’est propagée dans le latin 
des peuples ibéroromans” 5. 


1. « Phonetisch ist der Vorschlag dadurch zu erkláren, dass 7 im Anlaut stark gerollt 
wurde » Fleischer 29; « eigentlich nur die graphische Fixierung des vokalischen Einsatzes, 
der durch die stark gerollte Aussprache des 7 gegeben war » Schneider, RDR 5, 388. 

2. 990, Arregemundo, Arch. Gir 5,107; 1010, Arramos; 1026-1030, Arreinaldo, etc. 
Luchaire, Études 209; Lespy, Gram. 87; Rohlfs, Gascon 99; Schultz, 48 s. Millardet 
croit que l’évolution (prothèse) s’est produite du ve au vile siècle (Études 537). — Pline 
cite arrugia comme expression des montagnes d’Asturie; d’après Bertoldi le mot de base 
serait *RUGIA (Archivum Romanicum 15, 1932, 400-410; v. le résumé de la discussion 
autour de ce mot fait par S, da Silva Neto, História da lingua portuguêsa, p. 152, et 
A. Kuhn, El aragonés, idioma pirenaico, Zaragoza, 1950, p. 5). 

Quelques exemples en anc. gasc. : 

[1215], arresoable « raisonnable » EtBay 20; [1215], eu clamant per reconoischense es 
bencut de faus clam, armaira (<< REMANERE) en merce dou maire, ib. 19; [1215 |, arrenera 
[« rendra »]le prest au prestedor, ib.; [1215], quauques hom de le biele arfugue [« refuse »] 
lo segrement de le comunie que de aquero sera atent, 1b. 22; 

[1215], en arrue o en maizon, ib. 18; 1255, per arremembranse dous prohomis ancians 
de Baione, ib. 60; 1255, saub los areligios « les religieux », ib. 60; pour arrosie « résine » 
v. RLiR XX, 94-95 ; etc. 

3. Rohlfs, Gascon 99; Alvar, 53 (p. ex. arripera en 1042). 

4. Garcia y Bellido, Cantabria Romana, 1952, p. 34; v. Bald, 82 n. 172. 

5. Rohlfs, Gascon 100 (v. aussi la carte 1). — V. encore Luchaire, Études 208-210; 
Lespy, Gramm. béarn. 87-88; Henschel, 68; Millardet, RDR 1, 125, et Études 117-129; 
Fleischer, 25 ss (et carte 3); MLGr 1, 304s. ($ 383); Schneider, RDR 5, 1913, 388-393; 
ALF 1170 (roue), 1158 (rien), 1230 (regain; moins étendu), 1165 (rose), 1171 (rouge; 
sans ex.). — Jungemann, 273-288 : * El gascón arr en lugar de lat. inicial r puede haberse 
originado por la sustitución que harían los éusquero-romanos de este fonema por arr o 
err, pero las consideraciones históricas no son del todo favorables a tal supuesto” (! 2); 
‘ Siarr se originó a partir de una r inicial reforzada, este refuerzo se explicaría, como el’ 
de las iniciales L >! y N > # de algunos dialectos hispano-romances, como conse- 
cuencia del proceso de contraste fuerte-débil del romance occidental... si el proceso pro- 
puesto arriba tuvo realmente lugar, y si la lenición romance occidental se puso en marcha 
como consecuencia de un proceso análogo del celta, entonces podría decirse que el gascón 
arr... es en parte debido al influjo del celta, lengua de sustrato de áreas contiguas a Gas- 
cuña” 287 5. Cette derniére supposition met en évidence que la méthode phonologique 
peut arriver à des conclusions absolument invraisemblables si elle ne tient pas compte 


a 
1 
È 
4 
a 
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7° Avec l'évolution du -b- intervocalique nous abordons le dernier des 
phénomènes principaux relevés par Luchaire. La carte nous montre une 
| répartition semblable à celle de la précédente : 


ALF 1391 (vit, vive); pour le catalan Badía, Gramática histórica catalana, Barcelona, 1951, 
$67; pour espagnol R. Menéndez Pidal, Manual de gramática histórica española?, 
Madrid, 1944, p. 118, $374; pour le portugais M. de Paiva Boléo, Dialectologia e his- 
tória da lingua, Isoglossas portuguesas, p. 26, etla carte 5; v. aussi Jungemann, 338, n 4. 


B et v sont devenus identiques, c'est-à-dire que la prononciation dépend 
uniquement de la position (beber = deBer). Aujourd’hui, cette pronon- 
ciation est de rigueur en espagnol et en catalan (à l’exclusion de la région 


de tous les autres facteurs déterminants. La position linguistique particuliére de la Gas- 
cogne serait due, en dernière instance, au substrat celtique, alors que tous les témoignages 
historiques et méme les données linguistiques nous prouvent bien le contraire ! 
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valencienne) ; en portugais le même traitement est dialectal *. En France, 
elle s'étend jusqu’en Auvergne ? et dans le Languedoc, jusqu'en Péri- 
gord et en Limousin, ‘ mais son vrai centre est certainement la Gascogne” 
(Ronjat, $ 225; Rohlfs, 82) *. Grandgent + a relevé des exemples de la 
confusion de b et v dès le 1% siècle après J.-Chr. 4, et en gascon on 
trouve b pour v dês les textes les plus anciens 5. D'aprês A. Dauzat 
(Patois, 120, 152 s.) l'évolution v > b, au moyen âge, aurait été limitée 


à la Gascogne $; en Espagne, le même phénomène aurait été limité à la 


1. De mémele basque ne connaît pas de spirantes labiales (Bourciez, RLiR XII, 3). — 
V. aussi J. Hubschmid, Hispano-Baskisches, Sep. de Bol. Fil. 14, 1953, 5-11 [Span. vega, 
port. veigaund der Wandel von hispan, b- > v-: « Zusammenfassend ergibt sich, dass 
der Wandel von lat. oder vorrom. b- zu v- im Altspanischen und Altportugiesischen 
nicht selten ist. Dieses Schwanken zwischen b- und v- lásst sich noch weiter zurúckver- 
folgen. So entspricht dem im Altertum háufig genannten Stammesnamen Vaccaei in 
Zentralspanien Baccei auf einer Inschrift des 7. Jh. ..... Sicher ist, dass zwischen den be- 
sprochenen altsp. und altport. Zeugnissen für einen Wechsel v-/b- oder b-/v- und zwischen 
den entsprechenden noch álteren Lautschwankungen ein innerer Zusammenhang besteht » 
11; «der Wandel von b- > v- z. T. schon in vorromanischer Zeit eingetreten » 16.] 

2. Pour le Massif Central v. maintenant PALMC (p. ex. la carte 453 qui va garder). 

3. V. aussi ALF 1405, 1400; Luchaire, Études 203-204; Luchaire, Origines 23-38; 
Millardet, RDR 1, 124; P. Meyer, R 5,368; Schultz, 1-4, ‘9-15; Fleischer, 33-37; 
Henschel, 83-84; Gr 1, 757; Lespy, Gramm. 53-56; Rohlfs, Gascon 81 s.; Ronjat $ 225. 
Wartburg, Z 42, 374-375; Menéndez Pidal, Influjo del elemento vasco en la lengua española, 
3e Congrés des Études basques, 1922, 27-31 ; Lapesaz, 28-30; Martinet, KPhil 5, 145- 
143; Jungemann 336-361. Pour Pitalien v. Rohlfs, //Gr 1, 282 ss. 

4. Grandgent, An introduction to Vulgar Latin, 1907, 133; Robert L. Politzer, On b 
and v in Latin and Romance, Word, 8, 1925, 211-215; 275-277 [ne s'occupe guère des 
domaines occitan et hispanique : « In most parts of this area the b/v merger occurred 
comparatively late (during the Middle Ages as part of a general shift which obliterated 
the phonemic contrast of voiced stop/voiced continuant) »; de toute facon la confusion 
entre bet v apparaît, en gascon, dés les textes les plus anciens (v. la note 6).] E 

5. Encore au milieu du xrve siècle les Leys d’Amors 2, 194 notent seulement que les 
Gascons prononcent b, v. Ronjat. 

6. xe siècle Bigvilium pour Vicbilh dans le cart. de Saint-Pé (1101 Bigbilh dans le car- 
tulaire de Lescar), v. Ronjat $225; Luchaire cite Berdes du xe siècle (aujourd’hui Verdets). 
Quelques exemples parmi nos matériaux : [1215], si mayzon o berger [« verger »] aura, 
EtBay 22; beguer « viguier » ib, 21; bolem « voulons » ib. 19; bou «veut» id. 18; els 
serbens dou maire, ib. 17 ; bencut «vaincu » (ib. 19 ; bincudid. ib. 17; 1255, baisset « vais- 
seau » ElBay 59; 1268 Bay, berran e audiran, AnglGuy 147; 1275, bueus ni baques, EtBay 
61; 1298, augun fruit o augune autre biande, ib. 91; 1315, augun bedoe qui no aie ahut 
enfans de son marit, ib. 114; 1336, ni minjar ni vever, ib. 64; 1383, d'une botz « voix » 
ib. 50; 1383, testimonadge de bertat, ib. 46; 1336, bergoinhe, ib. 64; biele «ville» tb. 
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région castillane (V. Jungemann, 348 ; Haudricourt et Juilland, Essai pour 
pere histoire sreactunale du phonétisme frangais, 68; en catalan, également, 
| l’évolution paraît être tardive, v. Meyer-Lübke, Das Katalanische, 24 s. ; 
de même en portugais, puisque l’évolution n’a pas suivi le mouvement 
Nord-Sud; ‘la confluencia B - y tuvo que difundirse hacia el Sur desde 
la región Norte central muy lentamente” Jungemann, 349; v. ib. 336 ss 
tune bibliographie plus complète, avec discussion ; v. en plus R 78, 1957, 
545). La répartition ancienne rapproche donc singulièrement l’évolution 
=v de l'évolution r > h, ce qui favorise l'explication par influence 
de substrat. 
Retenons de ce panorama forcément très sommaire trois choses, au 
moins pour le moment : "ostie 
. 1° Les 7 évolutions principales qui caractérisent le gascon, donnent à 
ce parler un aspect très particulier qui le distingue de tous les autres 
“idiomes du territoire galloroman. Cela est vrai même pour les deux der- 
niéres puisque le gascon est allé beaucoup plus loin que les autres par- 
lers du Midi. 
2º Par tous ces traits particuliers c'est à la Péninsule Ibérique que le 
gascon se rattache le plus nettement, soit au basque et aux idiomes 
pyrénéens, soit au basque et au castillan, soit au basque et au galicien- 
portugais, soit au catalan. 
3º Tous ces traits sont très anciens puisqu'ils apparaissent — avons- 
nous dit — dès les premiers textes. La répartition géographique et sur- 
tout le fait que la plupart de ces traits se retrouvent en basque, font 


passim (même en fr. rég. bille 1462 Auch, EtBay 420); 1515, bray « vrai » Reg Bay 2, 27; 
1383, binx « vins» EtBay 45; etc. De là des graphies telles que bn pour un (1379 Tar- 
tas, per bn arcort, Mill 160; 1515, bng, ib. 217); vrulatz « brûlés » (1521, Reg Bay 2, 
273); subbenir «subvenir » (1481, RegBay 1, 14), obbiar = obviar (1516, Reg Bay 2, 88); 
vail, vailler (1514 dans le fr. rég., Res Buy 2, 8 : formes qui correspondaient peut-être à 
une prononciation hypercorrecte). 

Le -n- est devenu D, même dans les mots empruntés (1570 en anc. béarn. : suus pene 
de revellion, Arch Gir 31, 157 et 205); dans le fr. rég. p.ex. ravajour (1635 Bord., pre- 
nantjour parles ravajours du costé du nort, Arch Gir 25, 156; 1636, ayant leurs lumieres 
et ravajours du costé du nord, ib. 164). 

Le traitement du v- et du -B- est donc le même qu'en esp. S'y ajoute le même traite- 
ment de -nv- > -mb-; en anc. gasc. p. ex. combier « convenir » ([1215], combieran eischir 
de le comunie, EtBay 21), combent «convention » ([1215] de deute o de-combent o d'aucun 
marcat, ib. 19), embadir « envahir » (1304, si per auenture avie ..... que augun persone 
embadisque, ni assarisque ..... , EtBay 105); etc. 
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< o S 
penser à des influences indigènes et préromanes *. [Ajoutons entre 
parenthèses qu’une étude de certaines autres particularités phonétiques 
confirmerait ces conclusions] ?. 


1. V. Rolfs. Guscon; Gamillscheg ; Bald. — De même. par ex. E. Bourciez, RLiR 


XII, 3 : « Il est bien difficile de ne pas rattacher ces constatations [b, F> h,R > arr] à | 


une même influence ibérique, influence héréditaire qui pourrait d’ailleurs avoir sommeillé 
pour ne reparaître qu’au bout d'un certain nombre de générations » ; A. Dauzat, Patois 
1585 « Ces évolutions [E > h; Æ- >-1-5 iL> +; v> b; ND>n; -N-> /; 
t>>dy, di; k, t, p après 1, m;l,r>g,d,b; R> arr-] qui se rattachent très vrai- 
semblablement au substrat ibère ». 

2. a) Le cas du s- est particulièrement intéressant. ‘ Un autre fait très caractéristique 
pour la région pyrénéenne est le passage de s, surtout à Pinitiale d'un mot, à la chuin- 
tante ch ..... rien n'est plus probable qu'ici encore nous avons affaire à une survivance 
de l’ancienne langue ibérique” Rohlfs, Gascon 94 s. Krüger, VKR 8, 352, y ajoute : 
«Zu s-> 3- vgl. auch arag. jota zu saltare wie gal. choutar ; gask. chichante entsprechend 
roussill. xixante. Besonders auffallend ist vorkonsonant. s > $, eine Erscheinung, die im 
Portugiesischen wiederkehrt ». Les rapports avec le gal.-pg. sont à retenir! Pour le pg. 
v. aussi Silveira Bueno, 4 formação histórica da lingua portuguésa, Rio de Janeiro, 1955, 
p. 93 s.; pour le gascon Schultz 31, Luchaire, Etudes 249 ss., Lespy, Gramm. 156; 
H. Gavel, RLiR XII, 39; Wartburg, FEW 1PSE n. 24 : « Auch das ch- vieler gask. for- 
men spricht nicht für ecce eum; eher lásst es sich auffassen als frúher beleg für die nei- 
gung des gask., s zu 3 werden zu lassen, besonders im anlaut ». — Quelques exemples 
en anc. gasc. : 1521 Bayonne, chiis, chiss «six» RegBay 2, 308; 1523, les chardines 
«sardines » ib. 377 ; 1518, cachete « cassette » ib. 198 ; cochins « coussins » ib. 198; 1519, 
Lichebone au royaume de Porthogau [peut-étre adaptation de la prononciation portugaise] 
ib. 211. — V. aussi Bald, 82, n. 172 et S. Kravtchenko-Dobelmann, *S” apical dans les 
dialectes occitans. RecBrunel 2, 1955, 55-61 (avec une carte pour le domaine occitan). 
Louis Michel, Etude du son *S” en latin et en roman, publ. Fac. L. Montpellier 1955 
(surtout p. 134 s.). Jungemann, 68-101, nie toute influence de substrat : “La articu- 
lación apicoalveolar de $, 4 hispano-romance y gascón es explicable sin necesidad de 
atribuirla a la influencia de algún idioma de sustrato. Al contrario, no se puede explicar 
como consecuencia de tal origen” 100; ‘de todos los fenómenos fonéticos examinados 
en este estudio, el único cuya conexión directa o indirecta con una lengua de sustrato es 
del todo improbable, es la articulación apicoalveolar de $, 4 en los dialectos hispano - 
romances, en el gascón y en otros romances occidentales” 418. 

b) -0v- > “av- ‘ bei den romanisierten Iberern beidseits der Pyrenáen” FEW xova- 
CULA ; V. aussi NOVEM, PROBARE, etc. 


si > 3 A 
c) L'insertion d'une voyelle (p. ex. clau > caldu) comme en basque (v. Rohlfs, Gas- 
con 113). 
d) La conservation de c, P, T intervocaliques dans une partie de la Gascogne et dans 
> 4 $ LU La 
d'autres régions pyrénéennes (v. Rohlfs, Gascon 83-89 : * vestige de l’ancienne pronon- 
ciation des Ibères établis sur les deux versants des Pyrénées”; Henschel 84-86 et 


table FTA ame Patois 159). En anc. gasc. p. ex. buyte «vide» <*vocitu si le 
féminin n’est pas refait d’après le m. buyt (1520, RegBay 2, 265 ; 1521, dues tones 
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4. LA MORPHOLOGIE ET LA SYNTAXE. 


Avant de revenir à la question difficile de ces origines lointaines, 
jetons un coup d’ceil sur la morphologie et la syntaxe, la formation des 
mots et le vocabulaire. Touchant la morphologie et la syntaxe, prenons 
à titre d’exemple l’article : 

a) L’article gascon et, encore vivant dans les vallées des Pyrénées, 
s oppose aux formes lo, lu, etc. des autres parlers du Midi de la France, 
et se rattache à l’esp. el. Le gascon et l’espagnol continuent {LLE, accentué 
sur la première syllabe, les autres parlers continuent iLLUM comme le 
ALA 

b) L'article partitifmanque en gascon, tout comme en espagnol et en 
portugais ? : 

gasc.: Se bòs bi? 

esp Quieres VINO"? 
port. : Queres vinho? 
cat. : Vols vi? 


c) Si le substantif est qualifié par un adjectif, le gascon connait une 
tournure qui le rapproche du catalan : 


gasc. : terras de las (deras) bounos 
cat. (costa del Ampurdán) : una terra de ses bones 3. 


buytes... quoate barricques buytes, Reg Bay 2. 309); tonale, (forme hypercorrecte ?) pour 
tonade (1520, une tonate de pomade, RegBay 2, 266); mature est peut-être d'origine 
savante (1521, mature deliberacion, Reg Bay 2, 276, 279, 295) bien que mati. soit encore 
vivant (v. Rohlfs, Gascon 85). L'origine savante est hors de doute pour vita qui se ren- 
contre en dehors de la Gascogne (v. Ronjat, 2, 84; Rohlfs, Gascon 86; en anc. gasc. 
p. ex. : 1517, bonne et longue vite, RegBay 2, 113; per sa vite, ib. 123; 1518, per 
vostres notables prosperitaz et longues vites, ib. 184; 1521, donar bonne vite et longue, 
ib. 283). 

e) La palatalisation du L- qui a eu lieu en cat., en arag. et en léonais (Rohlfs, Z 71, 
1955, 408-413, pense à une origine ligurienne) n’inclut pas le domaine gascon (voir 
pour plus de détails Bald, 11-13). Les palatalisations de LECTU et de LEVARE en anc. 
béarn. sont dues aux consonnes palatale et labiale qui suivent (Schneider, RDR 5, 1913, 
376 s. ; ajoutez les attestations suivantes : 1518, lhit, RegBay 2, 175; 1518, que Pung 
Ihebe et hausse sa maison, id. 187; 1517, et lheuera son congiit, ib. 120). 

1. V. Rohlfs, Gascon 117 s.; FEW 4, 551; pour l’aragonais v. Kuhn, Hocharagon 117, 
(avec une carte); v. aussi Corominas, Vox 2, 458; pour le Sobrarbe v. Corominas, 
NRFH 10, 1956, 145 s.; pour l'Italie v. Rohlfs. IH. Gramm. 2, 130, 135, 137. 

2. V. Rohlfs, Gascon 121. 

3. V. Rohlfs, Gascon 121; ActCongrBarc 2, 671; Corominas, Vox 2, 460. 
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d) Larticle ses de cette dernière phrase catalane remonte à IPSE (IPSAS). 


L’ancien gascon, lui aussi, s'en est servi. Déjà Luchaire avait relevé des 


exemples du x11º siècle : 
ecclesia de sa Lana 


Les noms de famille Sacase (= La Maison), Sarrieu (= La Rivière) en 
ont conservé des traces jusqu’à nos jours '. 

M. Rohlfs, au congrès de Barcelone de 1953, a étudié de près les rap- 
ports entre le gascon et le catalan, et, sur la base de ces rapports, il a 
tâché d’établir une unité pyrénéenne, qui se distinguerait tant du gallo- 
roman que de l’ibéroroman, c’est-à-dire de l’espagnol et du portugais ? : 

« Gascón y catálan son hablas pirenaicas enclavadas entre las Jenguas hispáni- 
cas y la familia galorrománica que participan de modo distinto en ambos siste- 
mas lingúísticos ». 

Mais on peut lui reprocher d'avoir trop négligé l’ancien provençal et les 
patois actuels du Midi. En effet, il aurait pu constater facilement qu'au 
moins 7 des 12 phénomènes de concordance qui constituent cette pré- 
tendue unité pyrénéenne se trouvent ou se sont trouvés aussi dans le 
domaine occitan, tel p. ex. Particle 1psE dont nous venons de parler et 
dont apparaissent des traces en apr. 3, ou le parfait formé avec le verbe 
anar 4. En ce qui concerne la morphologie et la syntaxe nous sommes 


1. Corominas, Vox 2, 458, compléte les indications de Rohlfs, Gascon S 409 : « dans 
le Val d'Aran et un peu moins dans les vallées francaises voisines, les noms de lieux avec 
Particle 1PSE (Salóda, Sacouma, Sahaja, Soucasau, Estèch) sont tellement abondants (on en 
trouve des douzaines dans chaque commune) qu'on se sent porté à admettre que cet 
article a dû y rester vivant pendant tout le moyen âge ». Pour l'italien méridional v. 
Rohlfs, It. Gramm. 2, 248 (‘ Um das Jahr 1000 war Iesu in Süditalien auf dem Wege 
zum bestimmten Artikel, Die Entwicklung wurde aufgehalten durch die Konkurrenz des 


nórdlichen ILLU ”). Pour Paragonais v. aussi Alvar, 70; 213. — Y. Malkiel, Romance « 


Philology 6, 1952, 58 n. 13 [«Should the spread of the definite article (1PSE in the 
Tyrrhenian area, otherwise ILLE) not, in large part, be attributed to pervasive Graeco- 
Latin bilingualisme ? »]. 

2. G. Rohlfs, Concordancias entre catalán y gascón, ActCongrBarc 2, 1955, p. 663-672. 

3. V. FEW 4, 808. — De même iLLE (el) est attesté en apr. (Jaufre, FEW 4, 551 b). 

4. V. Rohlfs, Gascon 145 s.; ActCongrBarc 2, 1955, 669; pour l’anc. prov. v. le tra- 
vail préparé actuellement par G. Colón. — V. de même le type -re (gasc. néche, lang. 
naisse, cat. néixer, cast. nacer, v. Bihler, 130; Schultz-Gora 97): NOS > ens, ns (pour 
Papr. v. Schultz-Gora 75); cap « ningún » (Rohlfs, Gascon 135 ; Corominas, Vox 2, 461; 


attesté une fois en apr., auj. Hér., Aude, rouerg. blim., etc., v. FEW 2, 336 b); INA 


(ULLO) LOCO «en ningún sitio» (en apr. en loc); quin «quel (pronom interrogatif) » 
(Rohlfs, Gascon 130; bien attesté en apr., v. FEW quinam, Schultz-Gora 81). — La 


É. né. sa, = 


a” 


A ln. 
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| encore trop mal renseignés tant sur le plan synchronique que sur le plan 
| diachronique pour arriver actuellement à des conclusions satisfaisantes 
Lou même sûres. Souvent, le gascon apparaît comme le dernier refuge 
d'un phénomène qui, au moyen âge, avait été répandu un peu partout 
| dans le Midi de la France. C'est là encore un point capital, que nous 
ajouterons aux trois points déjà établis : le caractère extrêmement conser- 
vateur de ce coin perdu de la France. La Gascogne et surtout les vallées 
des Pyrénées ont gardé fidèlement un état souvent très archaique tandis 
quela plus grande partie du domaine occitan a connu de nombreuses inno- 
vations, tout le long de l’histoire *. C'est ainsi que les parties archaisantes 


même remarque est valable pour la question des genres. M. Rohlfs (Le Gascon 118) fait 
ressortir le “rapport étroit entre gascon et espagnol”. Comme exemple il donne, entre 
autres, gasc. era leyt- esp. la leche, en opposition au fr. le lait; mais le fém. se retrouve 
dans bien des patois occitans, v. FEW 5, 110. Même cas pour le gasc. era lêbe, esp. la 
liebre, v. FEW 5, 258; gasc. cim, cat. cim (Bihler, 101; pour l’anc. pr. v. Rn, qui 
donne aussi un ex. languedocien ; FEW 2, 1608 a), etc. 

Rohlfs, Gascon 131, rapproche le gasc. negù de l’esp. ninguno, mais NEC UNUS est três 
répandu en apr. et vit encore dans les patois (le for. nengun est méme plus près de la 
| forme esp. que le gasc. negi | FEW 7, 81); gasc. lapôc, tapduc — esp. tampoco (Rohlfs, 
| Gascon 133 ; mais d’après le FEW 8, 52 b, il est largement répandu dans les parlers du 

Midi). D’autres exemples sont plus probants : gasc. nat (nado f.) « aucun» — esp. nada 
(Rohlfs, Gascon 131: ‘ Ce pronom en France est limité aux parlers de la Gascogne”, ce 
qui est confirmé par le FEW 7, 22, si on ajoute Toulouse ; Mars. nada « rien » semble 
être emprunté à l’esp.); gasc. bet « quelque » << BELLUS (cp. à l’arag. et à l’ancien cat., 
Rohlfs, Gascon 130; v. FEW x, 321 b). Chaque exemple demanderait une étude à part; 
Pexemple du gasc. emballes « en vain », rapproché sans commentaire de l’esp. en balde et 
du cat. de bades par Rohlfs, Gascon 133, est très instructif à cet égard. D’après le FEW 1, 
288, le gasc. emballes est emprunté de l’esp., le pr. embado, etc., du catalan. L’opposition 
pr.-gasc. ne fait donc que refléter l’opposition esp.-cat. (sans que les circonstances et la 
date de ces emprunts soient éclaircies). 
1. Cette conclusion est confirmée par certaines évolutions phonétiques (en dehors des 
' influences préromanes dont nous avons parlé plus haut) : 

a) kw, gu : “La Gascogne est la seule région française où les groupes qu- et gu- 
[d’origine latine et germanique], au moins dans certaines positions, ont conservé leur 
ancien caractére(kw, gu)” Rohlfs, Gascon 105 (quoate, léngouo, etc.; en réalité il faut y 
ajouter d'autres régions conservatrices telles que la Wallonie et le Valais, v. p. ex., FEW 
QUANDO); v. aussi Henschel table 10. Pierre Bec, Sur la graphie du gascon, Annales de 
l’Institut d’études occitanes, années 1955-1956, p. 26, propose la graphie qü-, gú- devant 
e, i, qu- gu, devant a au lieu de Pancienne graphie quoa-. Exemples en anc. béarn. : 
1516, vingt quoate conseilhers, RegBay 2, 71; 1528, lo quoateme deu mes de ... ib. 494; 
1515, lo nombre et quoantitat de trente a quoarante, ib. 38; 1515, quoarteron, 1b 27; 
1315, que nulhe persone no sie tant ardide qui quoailhie nulh guille ni nulh frouite 
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de la Gascogne ont gardé trois formes distinctes du pronom démonstratif 
selon Pordre d'éloignement de Pobjet déterminé. Tout le domaine occi- 
tan a connu cette distinction, mais, depuis le vn* siècle, il a tendu à 
Pabandonner de plus en plus *. Du point de vue synchronique, actuel, 
le gascon se rattache donc à la Péninsule Ibérique * qui, elle aussi, a été 
souvent três conservatrice : le systême este — esse — aquel y est resté 
intact. Cet exemple vaut pour beaucoup d'autres encore. Tous les traits 
morphologiques et syntaxiques cités par M. Rohlfs (Le Gascon 116 ss) et 
dont il se sert pour rapprocher le gascon des idiomes de la Péninsule 


entrou que sie ... madure, EtBay 123; 1481, regoardar, Reg Bay 1, 15; 1515-1522, guoas- 
teram RegBay 2, 64, etc. 

b) 6 >we “Les aboutissants de la diphtongaison romane (conditionnée) de o bref 
latin constituent incontestablement un trait spécifique du gascon. En effet, alors que la 
diphtongue primitive (we) s'est généralement palatalisée (we) ou monophtonguée (e) en 
occitan moyen, elle a conservé en gascon son articulation labio-vélaire (we). D'ou Pop- 
position gascon/occitan moyen : nweil, hwelha, kweisha, kwer, lwenh, pwei (nocte, folia, 
coxa, coriu, longe, podiu)/n(w)eit, f(w)elha, k(w)er, I(w)enh, p(w)eg” Pierre Bec, ib. 
25 s. [il propose de garder l'orthographe nueit, etc., comme en occitan moyen malgré 
la prononciation différente]. 

c) Le gascon a gardè l'aspiration du h dans les mots d’origine germanique tandis que 
le reste du domaine occitan l’a perdue ou, ce qui est plus vraisemblable, ne l’a jamais 
admise (en gasc. le h germanique s’est confondu avec le h < F, tandis que les autres 
parlers du Midi n'avaient pas de h dans leur système phonologique ; v. les nombreuses. 
formes hypercorrectes dans les textes anc. gasc., tels que fuut « haut », fala « halle », etc., 
y. à ce propos notre article qui paraîtra dans les Mélanges Rohlfs). V. aussi Dauzat, Patois, 
159. 
d) Peut-être faudra-t-il y ajouter la diphtongaison de il > iel, ¡al (anc. gasc. biele 
« ville », etc.) qui se retrouve en lim. et en auv. — Schneider, RDR 5, 1913, 381; 
Dauzat, Patois 153; Bourciez p. 296, 305. a 

e) Pour le traitement des proparoxytons v. Rohlfs, Gascon 107-111 (* Quant à l’exten- 
sion géographique de la réduction dite gasconne des proparoxytons latins (chute de la 
dernière syllabe), on rencontre cette évolution... encore dans certaines régions limitrophes. 
de la Gascogne (Tarn, Aude, Tarn G., Lot), tandis que le département de la Gironde, 
sous Pinfluence de la langue littéraire, est en train d'échanger de plus en plus le traite- 
ment gascon contre le traitement français (contraction de la syllabe pénultiéme)”). Par 
ce trait conservateur le gascon se rapproche davantage de la Péninsule Ibérique (‘En 
Aragon et en Catalogne la chute de la dernière syllabe est très fréquente, en opposition 
au castillan, où c'est la syllabe pénultième qui s’est affaiblie” ib. 111). V. aussi Hen- 
schel, 74 ss. et la thêse de Hugo Wendel, Die Entwicklung der Nachtonvokale aus dem | 
Lateinischen ins Altprovenzalische, Diss. Halle, 1906. 


1. V. FEW 4, 555 (il en reste de nombreuses traces). 
2. Rohlfs, Gascon 128 s. 


til mi NÓ ame ét à 


dl i ¡PEA 
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Ibérique seraient à réexaminer sous ce point de vue, c’est-à-dire en tenant 
compte de Panc. prov. et des patois occitans modernes *. 
L'examen des faits morphologiques et syntaxiques nous révèle donc un 


| aspect nouveau. Il ne s’agit plus de faits préromans comme nous l’avons 


supposé provisoirement dans la première partie de notre exposé, mais 


de faits romans. Le caractêre extrêmement conservateur du domaine gas- 
con ne concerne plus le maintien des prédispositions articulatoires des 
peuples indigènes, mais des faits romans, des faits plus récents et large- 
ment répandus jusqu'au moyen áge ou plus tard encore. Ce caractère 


1. V. p. ex. le complément direct désignant une personne et qui est introduit par la 
préposition à (Rohlfs, Gascon 121; Rohlfs, ActCongrBarc 2, 671; ML Kat. $ 109; Dau- 
zat, Palois 43 — “tu me traites, à moi, avec cette hauteur” caractérise un Gascon chez 
Molière) ; la confusion entre le datif et l’accusatif (Rohlfs, Gascon 124); le comparatif 
avec MAGIS (Rohlfs, Gascon 122, 133); ja < JAM pour introduire une phrase affirmative, 
comme en basque et, moins souvent, en esp. (Rohlfs, Gascon 142 s.; Corominas, Vox 2, 
461); que * déclaratif” introduisant une phrase affirmative devenu obligatoire en gascon 
(Rohlfs, Gascon 139-142, qui le compare avec l’aragonais et certaines étapes intermé- 
diaires en ibéroroman ; Millardet, RDR 1, 126); e introduisant une phrase interrogative 
comme en esp. (Rohlfs, Gascon 144, qui, cette fois-ci, constate lui-méme l’existence du 
même phénomène en anc. prov.); l’emploi du subjonctif après quoan «quand», etc., 
comme en esp. (Rohlfs, Gascon, 138, 150); en + infinitif au lieu du gérondif, comme en 


“anc. esp. et en arag. (Rohlfs, Gascon 150; Corominas, Vox 2, 463); be << BENE pour 


introduire une phrase affirmative, cp. basque ba (Rohlfs, Gascon 142); la place des pro- 
noms personnels (Rohlfs, Gascon 126); l'emploi des formes du pronom sujet quand le 
pronom est introduit par une préposition (cp. à l’arag. et au cat., Rohlfs, Guscon 123). 

H. Bihler, dans sa thése inédite, donne encore d’autres exemples qu'il faudrait exami- 
ner de plus près. Le gascon, tout comme le castillan et le catalan, a conservé la postpo- 
sition du pronom réfléchi se (gasc. and-t’en, cat. anar-Pen, cast. irte, marcharte — lang. 
Pen anar; au moyen áge, la position conservée par le gascon et la Péninsule Ibérique 
était largement répandue, v. Bihler, 93, 99, 141); que en fonction temporelle au lieu de 
quando (gasc. et dia que’ s présente tà amiáse-t'en, Bihler, 131); l'emploi du subj. prés. 
avec valeur d’un futur (cp. l’emploi du subj. dans les phrases subordonnées temporelles 
en latin ; encore un trait conservateur du gascon ; Bihler, 131); qui au lieu de gue (gasc. 
et qui Pa biste ; en cat. el qui l’ha vista; connu en anc. cast. ; en lang. que; Bihler, 99; 
Corominas, Vox 2, 461). i 

La syntaxe du verbe est particulièrement conservatrice, v. Rohlfs, Alfertümliche Futur- 
und Konditionalformen im Bearnesischen, Archiv 159, 254-262; Gascon 146 ss; Coromi- 
nas, Vox 2, 462; v. aussi H. Gavel, RLiR XII, 42 (concerne le ‘ conditionnel 2”; Poc- 
citan a été plus progressif que l'espagnol). — D'autre part, la Ire et la 2º personne du 
pluriel de 'imparfait montrent en gascon le même déplacement d’accent qu’on observe 
en espagnol et en catalan : gasc. cantábom, cantábem, esp.cantábamos, arag. cantdbanos, 


cat. cantàvem — pr. cantavâm ; etc. 
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archaisant a contribué à isoler le gascon à l’intérieur de la Galloroma- 
nia et à le rapprocher davantage de la Péninsule Ibérique. 


5. LE VOCABULAIRE. 


Venons-en maintenant à la question extrêmement complexe du voca- 
bulaire. Bien que chaque mot ait son histoire individuelle — ce qui doit 
nous rendre prudent! —, on peut cependant en dégager des considéra- 
tions générales. Un dépouillement systématique du FEW * a fourni un 
lot considérable de mots et de significations qui, à l’intérieur de la Gal- 
loromania, sont limités à la Gascogne. Là encore nous nous contenterons 
de quelques échantillons. 

a) Le gascon, tout d’abord, a conservé bien des mots énigmatiques 
qui ne trouvent aucun appui dans le lexique galloroman. C'est pourquoi 
M. v. Wartburg a mis p. ex. la fiche gasc. nòrs m. «navet» (attesté à 
Tramesaygues, H.-Pyr., d’après la carte 1643 de l’ALF, p. 698) parmi 
les matériaux d’origine inconnue. Mais, en réalité, “le gasc. nòrs n'est pas 
du tout un mot isolé quand on prend en considération le vocabulaire 
botanique de la Péninsule Ibérique. C'est le seul témoin d'une base pré- 
romane conservée dans un village des Pyrénées, qui vivait en Espagne 
et qui vit encore au Chili, au Portugal et peut-être dans un ou deux 
villages des Alpes orientales? 2. | 

D’autres mots non moins singuliers ne vivent plus que dans une seule 
localité ou dans une seule vallée. Tel est le cas pour /ämbros f. pl. « éboulis, 
rochers qui s'effritent », attesté dans le Lavedan, la vallée supérieure du 
Gave de Pau. Il faut aller jusque dans les Alpes orientales jusqu’au Tyrol 
pour trouver des mots qui leur sont apparentés (tyrol. lammer « carrière, 
couche de pierres », etc.) 3. Ils semblent remonter à une base préromane 
*LAMARA qui, dans le cadre de notre exposé, nous intéresse surtout à cause 
du suffixe -arA qu’on retrouve ailleurs dans la Péninsule Ibérique, jusqu’au 
gal.-pg. gándara +. Nous nous trouvons donc devant des restes isolés — 


1. J'en remercie mon assistant de Heidelberg, Dr. Heger. 

2. J. Hubschmid, Du gascon nòrs «navel » au portugais norça « bryone», Via Domiha 
2, 1955, 106-108. 

3. FEW *LAMARA (vorróm.) « geròll ». 

4. V. J. Hubschmid, Studien zur iberoromanischen Wortgeschichte und Ortsnamenkunde, 
BF 12, 1951, 117-156; Pyrendenwòrter 56; Ein etruskisch-iberischer Pflanzenname, 
Museum Helveticum 7, 1950, 224 ; R. Ménéndez Pidal, Sufijos dtonos en el Mediterráneo 


| 
| 
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mais absolument sùrs et indiscutables — d'une couche préromane qui 
avait couvert un domaine três vaste. 

Mais la plupart des mots préromans conservés en gascon sont plus 
faciles à identifier parce qu'ils se retrouvent en basque. Tels, p. ex., ceux 
formés sur la racine 18- « vallée ». Ceux-ci ne vivent plus que dans les 
Pyrénées, en béarnais (iú «lac, étang », huou), à Cauterets (uoú, col), à 
Bagnêres-de-Luchon (boum), à Arrens (ii). Et ce même mot se retrouve 
en aragonais (ibón «lac de montagne ») et en basque (ibar « vallée », ibai 
« fleuve », ibi «rivière » "). Si ce mot préroman se retrouve en basque, 
d'autres, au contraire, n'y apparaissent pas; en revanche, ils sont bien 
attestés tout le long des Pyrénées. Tel le mot préroman *LENA «grande 
pierre plate» attesté en béarnais (anc. béarnais lie « pierre employée 
dans les toitures» ; béarn. lée «grande pierre plate»), à Lescun (Ho 
« plaque en fonte devant la cheminée ») et, de Pautre cóté de la chaîne 
des Pyrénées, en aragonais et en catalan 2. 

D'ailleurs les problêmes que pose chacun de ces mots sont toujours 
différents. Dans les Landes on appelle lapa une «espêce de pierre ferru- 
gineuse ». Le sens est encore très proche de la base préromane *LAPPA 
«grande pierre plate. ». Mais un composé de ce mot se retrouve dans 
les montagnes du Cantal, à Aurillac et à Ytrac (soulapo « caverne sur le 
bord d'une riviêre ») 3. Le Massif Central, autre région três conservatrice, 
se joint cette fois-ci à la Gascogne et à la Péninsule Ibérique. Tel aussi 
le mot préroman *GAva « rivière » qui vitencore en gascon — nous avons 
déjà mentionné le Gave de Pau [le frm. gave est emprunté au gascon ; il 
est connu surtout gràce à Vigny] — et dans le Cantal (gave « ruisseau 
torrentueux »). Il réapparaît même à Vinzelles et à Marseille. D’après 
Bertoldi il s'agirait d'un mot de la plus ancienne couche préromane +. 


oriental, NRFH 7, 1953, 34-55; Sufijos átonos, en Toponimia prerrománica hispana, 
Madrid 1952, 61-70 (Origenes 1926 $ 61, omis dans la 3º éd. de 1950); Bald, 151. 

1. FEW 18- (iberisch) «tal»; Rohlfs, Gascon $ 59; Hubschmid, Pyrendenwòrter 52 ; 
Hubschmid, Hispano-Baskisches, p. 15 s. et 21 s. du tiré-à-part (BF 14, 1953); les noms 
de lieux formés à l’aide de 1B- se trouvent jusque dans le domaine catalan et jusque dans 
le domaine gal.-pg. 

2. FEW *LENA (vorròm.) «steinplatte »; même répartition (mais attesté aussi en 
basque), v. FEW *izAR-DI (iber.) « gemse » (et RLiR XX, 98; Rohlfs, Gascon $ 31; 
Lespy R); Hubschmid, Pyrendenwòrter 56. 

3. FEW *LAPPA (vorròm.) « steinplatte ». 

4. FEW *cava « wasserlauf » (‘wahrscheinlich ein wort des áltesten substrates DE 
Rohlfs, Gascon $ 396, cite Gavin, nom de lieu en Aragon. 
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L'Atlas linguistique du Massif Central, dont le premier volume vient de 
peraître, nous réservera bien des surprises à cet égard *. 

Ces exemples doivent suffire pour montrer que la Gascogne appa- 
raît bien comme un îlot sur lequel se sont réfugiés des éléments lexi- 
caux des temps les plus reculés, ou — pour reprendre notre image — 
comme un pilier qui a résisté à l’action destructrice du temps et de 
l’histoire. 

Cet esprit conservateur est confirmé par Pétude des différentes couches 
lexicales postérieures. 

b) Les éléments gaulois, une fois entrés dans le domaine gascon — ils 
ne sont pas très nombreux puisque la Gascogne ne semble pas avoir été 
fortement celtisée — ont eu souvent la chance d’y avoir été conservés 
jusqu’à nos jours. Le gaulois *PATU- « nourriture» — emprunté proba- 
blement lui-même à une langue préceltique, il est vrai — est devenu 
père d’une famille fort nombreuse et vivant uniquement dans la Gas- 
cogne (anc. gascon padoenc «lieu de páture» 1171, etc.) =. Pour d’autres 
mots celtiques la Gascogne se joint à d’autres régions conservatrices de 
la Galloromania, la Vendée (*NEsrA «rivière » ; v. FEW et Hubschmid, 
Pyrenäenwôrter, p. 51), l'Auvergne et le Massif Central (*nau-TO fr. 
« dépression du terrain ») 3, et surtout les Alpes (je cite l'exemple très 
significatif du gaulois AMBOSTA «ce qu'on peut porter avec les deux 
mains»). La région conservatrice du frpr., de la Savoie et du Dauphiné 
se rattache à une large zone alpine, le gascon se rattache au bloc ibéroro- 


1. V. Particle de P. Nauton, Limites lexicales « ibéroromanes » dans le Massif Central, 
ActCongrBarc 2, 591-608. V. aussi L.-F. Flutre, Recherches sur les éléments prégaulois 
dans la toponymie de la Lozère (Annales de l’Université de Lyon), Paris, 1957, com- 
plété par Toponymes lozériens d’origine gauloise, RIOnom 1956-1957 : * Le département 
de la Lozère est connu pour son conservatisme. Il est un domaine de choix pour le 
chercheur de toponymes prélatins, ou même prégaulois...’ P. Gardette, RLiR 21, 1957, 
337 (v. aussi le c. r. critique de J. Hubschmid, Studia Neophilologica 30, 1958, 
129-136). 

Les mots préromans gascons présentés par Rohlfs, Gascon 86 ss., devraient être 
réex uminés en tenant compte des parlers occitans (le type *BRUXA, p. ex., qui, d’après 
Rohlfs, Gascon $ 158, ‘ n’existe pas en dehors du territoire ibéroroman et aquitanique ’, 
se retrouve en languedocien, v. Corominas bruja) ; v. aussi FEW *LANDARRA (vorrôm.) 
« haselmaus » (Gers landarro; lang. misárro). 

2. FEW *páTU (gall.) «nahrung ». — V. aussi *LOKwA (gall.) «see » ( illyr. ?), en 
Gascogne et dans les Alpes ; *LIKKA (gall.) « steinplatte ». 


3. V. aussi FEW *Jouga (gall.) « stechginster» (gasc. + Vienne + Cantal) ; *AGRA- 
NIO (jusqu'au Languedoc). 
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man. Il n’y a aucun doute que les deux zones étaient reliées autrefois 
par le domaine occitan qui n’en a plus gardé de traces *. 

c) Passons à la couche des éléments grecs arrivés de Marseille dont 
Pinfluence est connue surtout depuis Particle récent de M. v. Wartburg ?. 
Certains de ces éléments, abandonnés très tôt par les autres parlers occi- 
tans, ont été conservés uniquement par le gascon; bornons-nous au 
seul adj. brac «court»; l’anc. pr. a encore connu le dérivé abracar 
(attesté dans les Leys d’Amors, écrites probablement à Toulouse au 

xIv° siècle); aujourd’hui, ce dérivé aussi ne vit plus qu’en Gascogne 3. 

d) Enfin, nous arrivons à la couche latine, sans doute la plus impor- 
tante. Nous avons relevé près de 400 mots latins qui ne vivent plus que 
dans cette région ou qui, par leur forme ou par leur signification, 
témoignent du rôle tout à fait particulier que la Gascogne a joué dans 
l’ensemble du lexique galloroman. Chacun de ces mots demanderait une 
étude à part. Choisissons deux ou trois exemples qui nous semblent 
significatifs et qui parlent pour beaucoup d’autres. Le béarnais connaît, 

p. ex., un mot os m. qui veut dire « oseille ». En dehors du béarnais il 
ne se trouve nulle part dans la Romania. Et pourtant, il s’agit bien d’un 
mot latin, du latin oxys « sauerklee » ; de même le latin ExIMIUS «aus- 
genommen » est oublié dans tous les pays romans sauf en Gascogne +. 
Déjà M. Rohlfs, dans son livre fondamental sur le gascon, avait constaté : 

« Nous trouvons en Gascogne une quantité considérable de mots qui semblent 


être limités à cette seule région, mots dont on ne découvre aucune trace ni dans 
les autres parlers de France, ni dans les idiomes ibéroromans 5 », 


et la liste présentée par M. Rohlfs est loin d’être exhaustive. On se 


1. V. aussi le gaulois RUSCA « écorce » (fr. ruche) qui vit encore en Gascogne avec 
l'acceptation de «cuve à lessive faite d'un cylindre d'écorce », mot qui a été perdu 
presque partout ailleurs (Rohlfs, Gascon 92); le mlt. cragacus d’origine gauloise et ne 

vivant que le long de la côte atlantique du sud-ouest de la France [FEW 2, 1266; RLIR 
XX, 98 s. ; ajoutez : 1209, unum sturionem qui vulgariter dicitur creax, Lettre de Guil- 
laume Ais, vicomte de Fronsac, à l’archevêque de Bordeaux, Arch Gir 45, 513]. 

2. W. v. Wartburg, Die griechische Kolonisation in Südgallien und ibre sprachlichen 
Zeugen im Westromanischen, dans Von Sprache und Mensch, Bern, 1956, 61-126 (paru 
d’abord en 1953 dans la Z). i 

3. FEW sracHys (gr. «kurz»; Wartburg, ib. 96. V. aussi dehpis FEW 3, 35 b, 
Wartburg, ib. 10; tpéxavov ib. 26, 34; onnauyya ib. 35 SS., Rohlfs $ 110; pélagos FEW 
8, 160 a; naulon FEW 7, s4b. 

4. Au xvrre siècle il est encore attesté chez Goudelin (Toulouse), FEW 3, 295. 


5. Rohlfs, Gascon $ 339. 
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rappelle que le basque, lui aussi, a gardé certains mots latins qui ont 
disparu de la Romania *. L’article perna du FEW nous montre d’autres 
aspects caractéristiques du vocabulaire gascon : d’une part le sémantisme 
conservateur — le gascon perna «flèche de lard» est resté très proche 
du sens latin, d’autre part la liaison intime avec la Péninsule Ibérique : 
le béarn. perne «jambe » prolonge Paire ibéroromane (pg. perna, esp. 
pierna [> basq. berna]) 2. Les exemples qui soulignent ce rapport avec 
la Péninsule Ibérique sont très nombreux 3. 

e) Avant de terminer notre promenade à travers les différentes couches 


lexicales, arrêtons-nous encore un instant au v* siècle, au siècle des | 


Visigoths. Ils méritent bien notre attention puisque c’est grâce à eux que 
la Vasconia est devenue la Gascogne +. Bien que les exemples se fassent 
ici plus rares, nous retrouvons le même caractère conservateur du Sud- 
Quest de la France. Le gothique GASALJA qui correspond à l'allemand 
Geselle a passé en anc. prov., où il est bien attesté; mais de plus en plus 
il s’est retiré vers le Sud-Ouest et c'est là qu'il est resté vraiment vivant $. 
GASALJA est suivi par le gothique *HRAMJAN qui a donné ramir «attacher, 
fixer », attesté au moyen âge de Marseille jusqu'à Bordeaux. Aujourd’hui 
il ne vit plus que dans les vallées gasconnes des Hautes et des Basses 
Pyrénées f. D'après J. Cremona, Une colonie visigothique dans les Pyrénées 
Centrales ?, Actes et Mémoires du I° Congr. int. de langue et litt. du 
Midi de la France [1955], Avignon, 1957, 289-296, des colonies de réfu- 
giés visigothiques se seraient installées après la défaite du Vouillé (1507) 
dans les vallées de la Gascogne pyrénéenne. De là huit toponymes d’al- 
lure germanique formés d’un anthroponyme germanique au génitif et 


1. V. p.ex. le mot NEx «la mort» qui, pourtant, vit encore en Italie, FEW 7, 108. 

2. V. FEW 8, 253 ; Rohlfs, Gascon 211. 

3. V. p. ex. FEW CAESPES, CARA-SOLEM, CASCUS, CONGESTA, CUBILE, DIDA, FOETERE, 
GLOBELLUS, LAMBERE, *LEVITUM, PARIETINAE; de même Rohlfs, Gascon, ou le REW : 
CAIA, *MACULATA, MANTICA, METUS, MUTILUS, PRAESEPE, PRUNA, *RADULARE, SOBRINUS, 
STERCUS, SUBALA, SUBILIARE, TAXUS, THRONATUM, TRAMES, VINCULARE. VULTURNUS. 
Pour tous ces cas le mot gascon est isolé à l'intérieur de la Galloromania (et se rattache 
en même temps à l’ibéroroman) ; s’y ajoutent les nombréux cas de rattachement séman- 
tique (du type PERNA «jambe »). 

4. V>W>G, v. Rohlfs, Gascon 14, n. 2; v. aussi Jungemann 66. 

s. FEW 16, 24. — Le gascon rejoint de nouveau la Péninsule Ibérique qui, elle 
aussi, a emprunté au gothique quelques membres de cette famille, v. Corominas, agasa- 
jar. 


6. FEW 16, 236. — V. aussi FEW DWALIGON (got.) « betrúgen ». 


| 
| 
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du substantif latin villa (Adervielle, etc.). « Cette hypothêse explique- 


rai : i A : 
it certains emprunts de vocabulaire faits au gothique par le gascon 
| pyrénéen. Nous pensons tout particulièrement au verbe brastà « gercer » 


| 


so ¿NA co | 
du goth. *BRISTAN, emprunt limité au gascon pyrénéen, et au substantif 


| gango « tranchant de hache » (Aure); petite crête, passage en montagne, 


qui remonte sans doute au goth. WANGO « joue » et qui, dans sa deuxième 
acception, est également limité au vocabulaire pyrénéen » (ib. 294). 

J) Je ne m’arrêterai pas sur l’époque du moyen âge, du milieu du 
xu* jusqu'au milieu du xv° siècle, c’est-à-dire les siècles de la domination 
anglaise. À ce moment-là le gascon était particulièrement exposé à l’in- 
fluence anglaise et anglo-normande. Bien que cette influence ne semble 
pas avoir été très importante, elle a augmenté encore le nombre des 
éléments lexicaux qui séparait le Sud-Ouest de la France du reste du 
domaine occitan *: 

g) Je passe de même sur d’autres influences d’ordre encore plus secon- 
daire, comme celle des mineurs allemands immigrés au xvi* siècle et qui 
ont apporté des mots techniques tels que gangue (dans le domaine gas- 
con on en a dérivé ganguêro f. « fange », etc., v. FEW, 16, 12) 2. 


1. V. nos indications provisoires dans RLiR XX, 70 s. [ajoutez les attestations sui- 
vantes :,1254 (mlt.), venerint ad scaccarium nostrum de Bristoll. donec. (Lettre pat. du 
Prince Edouard adressée à E. Galfrido de Langel., senescallo suo, Rec Brunel 2, 1955, 
601); ad liberandum denarios ad scaccarium Bristoll., ib. 602. — 1254, literarum paten- 
tium (Prince Edouard qui s'adresse à la Gironde, Rec Brunel ib. 607)]; K. Baldinger, 
K. Lalla, A. Rommel, Die Arbeiten des Instituts für Romanische Sprachwissenschaft, 
Sitzungsberichte der Deutschen Ak. der Wiss., Berlin, 1956, p. 46 ; ajoutez : anc. gasc. 
braiman « valet, porte-faix » << moy. angl. barman (l’emprunt direct est plus vraisem- 
blable que celui par l’intermédiaire du pic. et du normand, ce qui est supposé par le FEW 
I, 333; V. aussi Corominas, 1, 508 b); anc. gasc. drivar « être entrainé par le courant », 
etc. : 1406, Jur Bord 1, 29 Lv; de même en mfr. au xvi" siècle, v. FEW 3, 160; le 
fr. rég. de la Gascogne continue probablement l’anc. gasc. drivar : 1593, faire driver le 
vaisseau, Arch. Gir. 13, 198; Mistral a enregistré deriva, driva (lang.), driba (gasc.), 
mais la vitalité du mot en dehors de la Gascogne semble douteuse (Mistral construit très 
souvent les formes pr. et lang. en partant d’une forme dialectale qui, en réalité, est la 
seule vivante !). V. aussi FEW HAGGER (moy. angl.) « wild, hager », emprunté pendant 
la Guerre de Cent Ans (en occitan il est limité à la Gascogne); FEW breadth (angl.) 
« breite » (> aun. brel comme terme de marine, mais à quelle époque 2), FEW busy 
(> aun. busioter, à quelle époque ?). 

2. Teste flinga « flageller », béarn. flinca «cingler, frapper »; flincade « volée de 
coups » qui semblent être dérivés du flamand FLINKE « schlag » (FEW 3, 621) s'expli- 
queraient par le même fait ? (“ist mir geographisch unverstándlich” Wartburg, 1b.). 
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Mais arrétons-nous un instant et faisons le point : 

a) les septs traits spécifiques principaux du gascon nous ont fait sup- 
poser provisoirement des origines préromanes ; 

b) la morphologie et la syntaxe, d'origine romane, ont confirmé le 
caractère conservateur du gascon. 

c) L'histoire du lexique confirme a) et 5); le gascon a gardé un 
nombre considérable de mots préromans; il a gardé de même assez soi- 
gneusement ce qui est venu plus tard, éléments latins, éléments germa- 
niques, etc., tant sur le plan de la forme que sur celui de la sémantique. 
De plus, a), b), et c) ont fait ressortir nettement les rapports intimes 
entre la Gascogne et la Péninsule Ibérique. Mais nous avons vu en même 
temps, surtout en étudiant le lexique, que ce rapprochement peut être 
secondaire, c’est-à-dire que le gascon, conservateur, s’adosse à la Pénin- 
sule, conservatrice elle aussi, tandis que le reste du domaine occitan — 
suivi d’ailleurs souvent par le domaine catalan — a plus facilement cédé 
aux innovations. Une conséquence très nette se dégage de ces conclusions. 
Si Pon veut s'occuper de la formation du caractère tout particulier du 
gascon — et nous reprochons ici à M. Rohlfs de l’avoir fait d’une façon 
insuffisante — il faut tenir compte et de l’ancien provençal et des autres 
régions conservatrices du Midi de la France, je pense surtout au Massif 
Central et à la région francoprovençale. L'unité pyrénéenne et surtout 
l'unité gasco-catalane défendue par M. Rohlfs * apparaissent alors sous un 
autre aspect, sous l'aspect d’un conservatisme commun, d'une commu- 
nauté d’ordre secondaire. 


6. LA TOPONYMIE. 


Après avoir fait ce tour d'horizon — forcément très rapide — à travers 
la grammaire et le lexique ? et avant de nous faire une idée plus pré- 
cise des forces motrices du phénomène gascon, il faut que nous nous 
tournions d’un autre côté, du côté de la toponymie et de l’histoire. 


1. Rohlfs, Concordancias (ma critique concerne surtout les exemples de morphologie 
et de syntaxe, v. plus haut). 

2. L'étude de la formation des mots confirmerait ces conclusions. « Innerhalb Süd- 
frankreichs ist es Aquitanien, das in der Verwendung von Suffixen die grôsste Mannig- 
faltigkeit zeigt. Man wird nicht fehlgehen, wenn man auch in dieser Tatsache eine 
neue Bestätigung für die oft hervorgehobene enge Verwandtschaft zwischen aquitani- 
schem und iberischem Romanisch erkennen will » Rohlfs, RLiR VIe E Überhaupt 
ist die Ubereinstimmung mit Spanien nicht nur in der Verwendung, sondern auch in 
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La toponymie est extrémement précieuse pour le linguiste dés qu'il 

s’agit de remonter à une date antérieure aux premiers textes romans, Et 
| puisque les racines du gascon sont bien profondes, nous l'avons vu, cela 
| nous oblige à plus forte raison à nous adresser aux noms de lieux. C’est 
| encore grâce à M. Rohlfs que nous sommes bien renseignés sur quelques- 
uns des types toponymiques qui nous intéressent particulièrement. De 
nouveau, il faudra nous borner à un seul exemple. M. Rohlfs a établi 
une carte très significative des noms de lieux en -6s, -osse dans le domaine 
gascon, en -07, -otze dans le domaine basque, en -ués, -ueste dans le 
domaine aragonais *. Il a prouvé que ce suffixe est d’origine préromane 
et — ce qui est encore plus important — qu'il correspond exactement au 
suffixe latin -ANUM et au suffixe -acum d'origine gauloise. Or, nous 
savons que le suffixe -ANUM est “un des plus sùrs témoins de la colonisa- 
tion romaine” 2. Octavianum, c'est le lieu fondé ou habité par Octavius. 
* L'existence et la densité de ces noms permet de tirer des conclusions 
précieuses sur l’ampleur et l’intensité de la colonisation romaine” 3. 
Une deuxiéme poussée de la colonisation romaine est. présentée 


der Funktion und in der Bedeutung der Suffixe eine ausserordentlich grosse » ib. 124 
(v. particulièrement la prédilection pour les suffixes diminutifs, «le jeu des diminutifs, 
ce que le bon poète Isidore Salles appelait malicieusement “la richesse du pauvre” », 
RLiR XII, 8). V. notamment les suffixes -ARE (RLIR VII, 125; Rohlfs, Gascon 151; 
| Ronjat, 3, 370), -dco (RLiR VII, 126; Ronjat, 3, 353), -ago, -ec/ -ego, -igo (RLiR VII, 
128, 143, 151; Ronjat 3, 349-351 ; Corominas, Vox 2, 463), -ac, -ic, -oc, -uc (RLiR VII, 
130, 153, 156, 165; Rohlfs, Gascon 155; Ronjat, 3, 350; Corominas, Vox 2, 464), 
-ALE (RLiR VII, 138-140; Ronjat, 3, 356 s.), -ARRU, -ORRU, -URRU (RLiR VII, 132- 
134; 157; 167 s.; Rohlfs, Gascon 155; Ronjat, 3, 381; Corominas, Vox 2; 464), 
-ATTU, -ITTU, -OTTU (RLIR VII, 137; 155; 159; Rohlfs, Gascon 153 s. ; Ronjat, 3,393: 
Corominas, Vox 2, 464), -usc (Rohlfs, Gascon 156; Ronjat, 3, 382), -oi (RLiR VII, 
160 s.; Rohlfs, Gascon 155 ; Rohlfs, Concordancias 671 ; Ronjat, 3,388; mais cette fois-ci 
encore le suffixe ne vit pas seulement en gascon et en catalan, mais il est bien attesté 
dans le domaine occitan ; v. aussi lang. beloye FEW 1, 319 b); le suffixe -ONE à sens 
flottant marque la position intermédiaire entre le galloroman (où il a une fonction dimi- 
nutive) et Pibéroroman (où il a une fonction augmentative) (v. RLiR VII, 162-165; 
Rohlfs, Gascon 154; Ronjat, 3, 364; Kuhn, Hocharagon 172). La plupart de ces suf- 
fixes sont probablement d’origine préromane. 

1. G. Rohlfs, Sur une couche préromane dans la toponymie de la Gascogne et de l'Espagne 
du Nord (le suffixe -ués, -6s), dans le recueil Studien zur romanischen Namenkunde, 
Miinchen 1956, 39-81 [la carte à la page 79]. 

2. G. Rohlfs, La colonisation romaine et préromaine en Gascogne et en Aragon, ib. 103- 
E 
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par les noms de lieux formés à Paide du suffixe -acum. Dans les 
pays qui environnent la Gascogne, les noms de lieux en -ANUM et en 
-ACUM, témoins de la romanisation, sont en effet três nombreux, mais dês 
qu'on passe la Garonne et à mesure qu'on pénètre dans le domaine gas- 
con, ils se font de plus en plus rares, tandis que les noms en -ós deviennent | 
de plus en plus nombreux. “On peut donc conclure, avec M. Rohlfs, 
que la colonisation gallo-romaine ..... s'est brisée contre les forces d’une 
résistance tenace’; “de vastes zones dans l’ancienne Aquitaine ont dû 
rester à l’abri des influences romaines’, et ‘nous nous trouvons donc 
devant un remarquable esprit d'indépendance que les tribus aquitaines 
ont dû opposer à Pinfiltration romaine *'. “Tout porte à croire que l’an- 
cienne langue aquitaine s’est maintenue beaucoup plus longtemps qu’on 
n’a voulu le croire jusqu’à présent” (ib. 110). 

La toponymie prouve d’une façon absolument irréfutable que la Gas- 
cogne, l’ancienne Aquitaine, a été romanisée très tard, c’est-à-dire que 
la langue préromane et ajoutons — préceltique — s’y est maintenue très 
longtemps. 


7. L'HISTOIRE: 


Partant de ce dernier fait, nous allons maintenant jeter un coup d'ceil 
sur Phistoire. En effet, les sources historiques confirment sans réserve ce 
que l'examen linguistique nous a appris. Nous possédons deux témoi- 
gnages précieux du 1° siècle avant Jésus-Christ. Strabon constate que les 
Aquitains ressemblent plutót aux habitants de la Péninsule Ibérique 


1. Ib. 108. — Ces conclusions sont confirmées par d'autres types de noms de lieux 
préromans, v. Rohlfs ib. et Particle concernant le suffixe -és, -iés 1b. 114-126. — V. aussi 
Rohlfs, Gascon 10-12, et A. Steiger, Die baskische Sprache, Vox 15, 1957, p. 158: «Das 
systematische Studium der Toponymie würde die betráchtliche Ausdehnung des Alt- 
baskischen nachweisen, denn solche Ortsnamen finden sich im alten Aquitanien, also 
der Gascogne, in ganz Hocharagon, im Nordwesten Kataloniens und sogar noch in 
Sardinien ». V. aussi D. J. Gifford, The importance of the toponymy of Spanish Navarra in 
the study of the Northern Spanish place-names [signale des toponymes d'aspect basque en 
Galice], Ve Congrés Int. Sciences Onom., Salamanca 1955, Programme et communi- 
cations, en attendant les Actes; E. Greiter, ib., signale un nom de lieu d'aspect basque 
en Cerdagne; René Lafon, Noms de lieux d'aspect basque en Andalousie, ib: — A. Lon- 
gnon, Les noms de lieux de la France, table sub Gascogne, renvoie aux noms de lieux qui 


présentent des traits phonétiques spécifiques du gascon (a-, av < ov, b—v, h <F, perte 
de =1-,1 <LL, << LL). 
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qu'aux Gaulois voisins *. Et qui ne connaît le fameux passage du Bellum 
IGallicum de César : « Gallos ab Aquitanis Garumna flumen ..... dividit» 

I, 1). Les témoignages de Strabon et de César sont indiscutables. Ils nous 
apprennent deux choses d'une importance capitale pour le linguiste : la 
aronne séparait deux groupes ethniques très différents : les galli et les 
aquitani. Les aquitani se rattachaient du point de vue ethnique à la 
éninsule; César, dans un autre passage du Bellum Gallicum ?, leur 
eproche d'avoir aidé leurs frêres de race hispaniques dans leur guerre 
ontre les Romains (guerre sertoriane); en revanche, les Cantabres ont 
passisté les Aquitains contre Crassus *; d’autre part, les Aquitains se 
[tenaient à l'écart au moment du soulèvement des Gaulois de Vercingé- 
orix contre les Romains 4. C’est seulement vers la fin du 1º siècle avant 
Jésus-Christ qu'ils succombent définitivement 5. Sans entrer dans la 
question toujours débattue de savoir, si les Aquitains étaient des Ibères 
pu des Ligures ou un mélange des deux é ou encore autre chose, on 
peut assurer qu'ils étaient préceltiques et probablement même préindo- 
européens 7. Hubschmid, dans une étude récente, a constaté qu’on trouve 


| 
| 


1. Strabo, Geographica IV, 1, 1 (176); 2, 1 (189) (il se base d’ailleurs sur Posidonius, 
y. Wolfgang Hering, Strabo über die Dreiteilung Galliens, Phil. Diss. Rostock 1954, 
Wissenschaftl. Zeitschrift der Universität Rostock, 4, 1954/55, p. 289-333, spécial. 
P. 305); souvent cité, v. Henschel, 102-113, qui donne un aperçu historique trés suc- 
cinct; Luchaire, Origines 11; 1 2; Lizop 37-55; Caro Baroja, Materiales..... 1946, 169; 
Lu, Sprache und Vorzeit, 1954, 364. — Pour l’histoire de la Gascogne v. surtout les 
| uvrages de Raymond Lizop, de G. Fabre et de Paul Courteault cités dans la bibliogra- 
rt ; 
| 2. Belium Gallicum II, 20; Hirschfeld, 209 s.; Fleischer 1. 
| 3. Bellum Gallicum III, 23; Hirschfeld, 211 (en 56 av. J.-Chr.). 
4. Hirschfeld. 214. 
| 5. V. Hirschfeld, 214. — Lorsque Auguste réorganisait l’administration, les Aqui- 
‘tains demandaient une administration propre et la séparation des Gaulois. Néanmoins 
ils ont dû accepter qu’une nouvelle Aquitaine fút formée, comprenant des territoires 
gaulois entre la Garonne et la Loire (c'était une mesure pour briser leur esprit d’indé- 
pendance). — À Lyon, les quatre tribus aquitaines ne sont probablement pas représen- 
tées (Hirschfeld, 222). | 
6. L'hétérogénéité des aquitani a été défendue encore récemment par Bosch Gimpera, 
Est Pid 2, 1951, 540 : « Los aquitanos propiamente dichos dieron su nombre a un con- 
'glomerado de pueblos muy diversos, del que ellos mismos no eran sino un elemento » 
(il parle d'une seconde infiltration ibérique). 4 
7. “Oito Hirschfeld [Kleine Schriflen 228), Camille Jullian (Histoire de la Gaule II, 12] 
und Schulten [Numantia I, Die Keltiberer und ihre Kriege mit Rom, München 1914, p. 84] 


|: 
| 
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dix fois plus de mots préindo-européens en Gascogne et en Aragon que de, 


mots celtiques 1. L'Aquitaine n’a jamais été celtisée sinon superficielle- 


glauben in Aquitanien eine wenn nicht gar ligurische, so doch mit starken ligurischen 
Bestandteilen durchsetzte Urbevólkerung zu erkennen [v. de méme Bourciez, RLiR XII, 
6], eine Ansicht, die Hugo Schuchardt [Mitt. der anthrop. Gesellschaft 1915, p. 112 ss] 
energisch bekimpfte” Henschel 103. Depuis, la discussion a continué sans arriver à des 
conclusions définitives. Encore Rohlfs, Gascon, identifiait les Basques et les Ibères [encore 
récemment H. Krahe, Vorzeit und Sprache, 1954], mais on commence de plus en plus à 
se mettre d’accord sur le caractère hybride des Basques. Rohlfs, Studien zur romanischen 
Namenkunde, 1956, 104 : “L'attribution de ce peuple (des Vascones) au groupe ethnique 
des Ibères, il y a quelque temps encore, paraissait hors de doute. Les investigations 
modernes, cependant, ont pu établir que le basque, tel que nous le connaissons, doit 
étre considéré indépendamment de la langue des Ibères. Il paraît plus probable que le 


basque appartient à un groupe ethnique indigène pré-ibérique. D’après quelques savants | 
le basque serait à identifier à la langue des anciens Aquitains, tandis que suivant l’opi-« 


nion d’un bascologue allemand la langue aquitaine aurait, peut-être, été une langue 
intermédiaire entre le basque et le gaulois (il renvoie à A. Tovar, La lengua vasca, San 
Sebastián, 1954; G. Baehr, Baskisch und Iberisch, Eusko-Jakintza 2)”. V. aussi J. Hub- 
schmid, Hispano-Baskisches, Sep. p. 23 (BF 14, 1953) : « Im Baskischen kann man zum 
mindesten zwei vorindogermanische Sprachschichten unterscheiden, eine aus dem Osten 
stammende, das Hispano-Kaukasische, und eine noch altere, das Eurafrikanische, der in 
Nordafrika das vorberberische Substrat entspricht ». V. de même A. Tovar, Estudios 
sobre las primitivas lenguas hispánicas, 1949, et le compte rendu de J. Hubschmid, An 
Cuyo 6, 1957, 445-448 : « El vasco es una lengua mixta en la que predomina el hispano- 
caucásico ». Pour plus de détails v. Bald, 97-104 et la bibliographie, ib. 143-160. — Les 
témoignages historiques ont été recueillis par A. Schulten, Las referencias sobre los vas- 
cones hasta el año 810 despues de J.-C., RIEB 1927; v. de même J. Caro Baroja, Mate- 
riales para una historia de la lengua vasca en su relación con la latina, Salamanca 1946. — 
V. aussi H. Urtel, Zum Iberischen in Südfrankreich, et Lizop, 66-91 (Lizop, déjà, n'est 
plus dupe de la ‘confusion du problème ibérique avec le problème basque” 69 : ‘Les 
Italo-Celtes [= Ligures] de Pextréme Occident pyrénéen avaient comme voisins immé- 
diats au Sud, non des Ibères, mais des Pyrénéens plus ou moins ibérisés : Cempses, Saefes, 
Cantabres, Vardules, Vascones, etc... Ils ont dù étre les derniers atteints par l’influence 
ibérique. — Le fait d’une invasion ibérique en Aquitaine, à partir de la fin du vie siècle 
avant J.-C., est donc indéniable”; 70 s.). 

1. «Die Annahme, dass zur Zeit der Romanisierung in den Pyrenäen, d. h. auf dem 
heutigen gaskognischen und aragonesischen Sprachgebiet, vielleicht auch teilweise in 
Katalonien, eine vorindogermanische Sprache gesprochen wurde, stútzt sich auf die 
Durchsicht des Wortschatzes der Pyrenäenmundarten und der Ortsnamen dieser Gebiete. 
Vorromanische Pyrenäenwbrter, die sich nicht aus dem Gallischen erklären lassen, sind 
— Ohne zu úbertreiben — mehr als zehn mal zahlreicher als die ebendort Desea pS gal- 
lischen Elemente » J. Hubschmid, Pyrenáenwórter vorromanischen Ursprungs und das 


vorromanische Substrat der Alpen, Aa Salmantic., Salamanca, 1954, p. 30 (de méme 
ActCongrBarc 2, 1955, 432). 


| 
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¡ment *. Le nom même des Aquitani rappelle les Lusitani, les Carpetani, 
¡les Lobetani, les Turdetani, les Edetani et d'autres peuples de la Pénin- 
sule 2. La romanisation — et nous rappelons qu'elle avancait três lente- 
¡ment et qu'il a fallu des siècles pour la rendre effective 3 — s'imposait 
donc directement sur un substrat préceltique +. De même, on y trouve 
beaucoup plus de dieux préromains, d’ailleurs difficiles à identifier 5, 


1. V. déjà Allmer, Revue épigraphique du Midi de la France II, 1884-1889, 195 
(‘l’Aquitaine ... restée ... entièrement fermée à l'élément celtique”); Hirschfeld, 232-235 
(contre Luchaire, Idiomes ... 1879, 96, qui croit à une celtisation complète; d’après H. 
il y a eu passage de Celtes et soumission d’une partie de la population d'Aquitaine, 
surtout dans la plaine; au sud de la Garonne il y a eu la tribu celtique des Bituriges 
Vivisci, la seule dont nous soyons absolument sûrs); Henschel, 104, parle des Bituriges 
Vivisci (partie inférieure de la Garonne), des Nitiobriges (région d'Agen), des Tolosates, 
(et plutôt en marge) des Convenae et des Consoranni, se basant sur les études de Bladé. 
— Souvent, des mots d’origine celtique qui sont largement répandus dans toute la Gallo- 
romania, manquent dans la Gascogne, tels *BEDU (FEW 1, 312 et n. 7); *KALMIS (Hub- 
schmid, Pyrendenwôrter 13 s.; FEW 2, 100); etc, 

2. Le suffixe est “ ibère ” d’après Krahe, Sprache und Vorzeit, 165 ; v. aussi Hirschfeld, 
229, n. 1 (ibère ou ligure) ; Kuhn, Hocharagon 250 (ibère) ; Bosch-Gimpera, Est Pid 2, 
540; Wandruszka, Nord und Sid, 1939, 4 et n. 8 (ibére). — Burdigala (Bordeaux) 
comp. Tur-gala, Arbo-cala, etc., dans la Péninsule (Krahe, 1b.). — V. encore René 
Lafon, Sur les noms Garonne et Gironde, Revue historique de Bordeaux et du département de 
la Gironde, 1955, p. 181-187; Hubschmid, Pyrendenwórter 14-16, défend une étymologie 
celtique (mais v. aussi Pokorny, Z 66, 1950, 437; REtB 7, 1913, 477; Lizop, 47; 58). 

3. Encore en 1936 E. Bourciez a fait fausse route en affirmant : « la romanisation [de 
la Gascogne] semble avoir été rapide et très complète» (RLiR XII, 6). V. encore 
Rohlfs, Studien zur romanischen Namenkunde, 1956, 105 ss. (centres de romanisation) ; 
Wandruszka, 8. — Pour les routes romaines v. Henschel, 43 ss; 110 ss; Lizop (carte); 
Fabre, 1035. 

4. Dans ce sens déjà Henschel 103 : “in Aquitanien direkte Ùbertragung des Lateins 
auf die Urbevólkerung?; et dans les dernières années p. ex. v. Guillermo L. Guitarte, 
Vasco y románicoen un trabajo de Gamillscheg, Cuad Hist. Esp. 1955, 321 : “en gascòn, 
| es decir, en el dialecto galorrománico surgido sobre un sustrato vasco”; les noms de 
lieux d'origine basque ou ibérique recueillis par I. Lahti parlent “en faveur de la théorie 
d'un substrat basque auquel seraient dues les particularités des dialectes gascons” RLiR 
XVIII, 121. Déjà Luchaire, Origines 71, parle de la connexion intime de la langue 
aquitaine du temps de César avec celle des Ibères hispaniques comme d’un fait incon- 
testable. | 

s. V. Hirschfeld, 227 s. (il y croit reconnaître des noms ligures ; ‘ dass die Ligurer 
bis nach Aquitanien sich erstreckt haben, ist kaum zu bezweifeln 9. — /. Whatmough a 
publié en 1950 une liste des noms de divinités et de personnes qui figurent dans les ins- 
criptions latines (sans distinguer les noms aquitains des noms celtiques) : The dialects of 
Ancient Gaul (ouvrage publié en microfilm), University Microfilms, Ann Arbor, Michigan 
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que de dieux romains (souvent, ce sont des calques des dieux préromains | 


tels que Fagus, etc.) !, et, par la suite, le christianisme semble avoir fait 


des progrès três lents puisque les inscriptions chrétiennes y sonttrès rares ?. . 


Il est légitime de supposer qu'ila fallu des siècles pour assurer la vic- 
toire de la culture et de la langue romaines dans ce pays rebelle3. Cette 
période de consolidation ne devait pas durer longtemps. Vers la fin du 
Ive siècle les Germains commencaient à traverser le pays, d'abord les 
Vandales, ensuite les Visigoths. C'est en 419 que les Visigoths s’y ins- 
tallèrent définitivement +. Après un siècle, c’est-à-dire après la bataille de 


1950 (Aquitaine : 2e bobine, 252-269, addenda 1951, 1374-1375; noms de lieux et 
noms ethniques en 1950, 246-251). Les inscriptions de l’Aquitaine ont été examinées par 


M. René Lafon au Congrès des études pyrénéennes (Luchon, 1954); ‘ Les noms propres 


de ces inscriptions ne correspondent pas à ceux des inscriptions ibères. Par contre, un M 


grand nombre d’entre eux, qui ne sont ni latins, ni celtiques, sont identiques ou sem- 
blables à des noms communs basques tandis que d’autres rappellent des noms de lieux 
basques? (d’après le rapport d'A. Dauzat, R/Onom 6, 1954, 242). Au VIe Congr. Int. 
de Sciences onomastiques (Munich, 1958) M. René Lafon a présenté des Additions et 
corrections à la liste des noms aquitains de divinités et de personnes (la plupart de ces noms 
ont un caractère basque; les noms celtiques sont rares). Au même congrès M. Leo 
Weisgerber a examiné Die sprachliche Schichtung der frührheinischen Personennamen, et a 


fait, en passant, un rapprochement à retenir entre les noms aquitains et certains noms | 


de personnes de trois syllabes (et plus) avec consonnes doubles et accentués sur la pénul- 
tieme (du type Arrgaippo, Vervecco) qui se trouvent de Reims jusqu’à Langres (en lais- 
sant libre la vallée de la Moselle, la France centrale, la vallée du Rhône). Taluppa, p. ex., 
est attesté au Sud-Ouest de la France et à Neustadt (an der Weinstrasse) dans la vallée 
du Rhin; v. aussi L. Weisgerber dans Rheinische Vierteljahrsblätter 23, 1958, 6-7. 

1. V. Hirschfeld. 229 s. — Depuis le commencement du Ive siècle Elsa (Eauze) 
est le centre politique et ecclésiastique de l’Aquitaine (Bladé, Revue de l’Agenais, 12, 
1885, 467; Henschel, 108). Entre le vie et le 1xe siècle Eauze est supplantée par Auch 
(Augusta Ausciorum, Elimberris, ville importante déjà du temps des Romains; Bladé, 
467; Longnon, Atlas historique de la France, texte explicatif des planches, Paris, 1907, 
149 et 152; Henschel, 1b.). 

2. V. Hirschfeld, 230 (Pinscription la plus vieille et datable est de 347). 

3. Au commencement du muresiècle la liaison administrative avec les Gaulois situés au 
nord de la Garonne a été rompue. C’est probablement à ce moment-là que le nom de 
Provincia Novempopulana a été donné à l’ancienne Aquitaine. Henschel, 106. — Du ne 
au Ive siècle nous ne pouvons guère nous appuyer que sur les résultats des fouilles 
archéologiques. V. aussi Jungemann, 42, 64-67 et carte 2 (d’après Origenes3 464) : 
une région pyrénéenne très vaste, comprenant une partie de la Gascogne a été romanisée 
seulement vers le vie ou vrie siècle. 

4. Les années de 404-406 furent particulièrement dures, v. les lettres de Saint Jérôme 
(Ep. XCHI; Lizop, Histoire de deux cités galloromaines. Les Convenae et les Consoranni, 
43; J. Caro Baroja, Materiales, 1946, 148). V. aussi Henschel, 106. 
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Vouillé de 507, l’ancienne Aquitaine passait sous la domination franque, 
| comme d’ailleurs tout le Midi de la France. Mais le pays ne devait pas se 
| tranquilliser pour autant. Cette fois-ci il était même harcelé des deux 
| côtés. Les Vascons, qui, jusqu'aux v* et vie siècles, habitaient les mon- 
| tagnes des Pyrénées et dont le véritable centre était au sud de la chaîne, 
furent refoulés par les Visigoths d’Espagne et descendirent vers la plaine 
de la future Gascogne. C'est donc vers Pan 600 que l’Aquitaine a dû rece- 
voir le nom de Vasconia, Guasconia*. 

En 602 se constitue le duché de Gascogne ?. Les Francs réussirent à rendre 
les Vascons tributaires. Deux siècles plus tard, sous Charlemagne, le 
duché d'Aquitaine est érigé en royaume?. De la fin du 1x* jusqu'au 


1. Dès le ve siècle les Vascons semblent avoir poussé dans la direction de la Garonne, 
v. Henschel. Wandruszka, 11; 47; Jaurgain, La Vasconie, Pau, 1898, 1, 3 ss.; Junge- 
mann 66; les Vascons * peu à peu, ils. sont descendus dans la plaine et lui ont imposé 
leur nom ethnique’ Barrau-Dihigo 57. Rohlfs, Gascon 10 et 14 : ‘les Vascons au 
moment où ils envahissaient les régions au nord des Pyrénées, y rencontraient un 
peuple appartenant à la même famille et qui avait réussi à maintenir son ancien idiome 
ibérique’. Dans le même sens déjà P. Meyer, G. Paris et J. Saroihandy, v. REIB 7, 
1913, 476). Récemment, Rohlfs semble avoir changé d'avis : * En admettant cette théo- 
rie [que les invasions répétées des Vascons d'Espagne effectuées en Aquitaine au cours 
du vi* siècle auraient introduit la langue basque en territoire français], il faudrait con- 
clure qu'avant cette date, on aurait parlé un idiome roman dans le Pays Basque fran- 
çais actuel [cette conclusion n'est pas valable puisqu'il pouvait y avoir des tribus aqui- 
taines non romanisées]. Cette opinion, cependant, est en contradiction frappante avec 
les données qui résultent d’un examen de la toponymie” Studien zur romanischen Namen- 
kunde, 1956, 104. Nous croyons pourtant qu'il a vu plus juste en 1935 (v. en haut). 
Quand il déclare que (Studien 103) le nom de Vasconia ‘apparaît pour la première fois 
au Ive siècle (Vasconiae saltus) chez l'écrivain bordelais Paulinus”, il induit en erreur. A 
ce moment-là (en 394), en effet, Paulinus Nolanus se trouve en Espagne ; il désigne par 
Vasconiae saltus le côté Sud des Pyrénées. (V. d’une façon plus détaillée Bald, 89 et 
n. 186a: ib. 87 s. la théorie de Gamillscheg; 91, n. 186 c, l'opinion de J. Caro 
Baroja). Les conclusions de Rohlfs ont été approuvées par A. Dauzat RIOnom 6, 1954, 
243. Déjà Luchaire, Origines 67 s., avait constaté : « En résumé, l'examen même le plus 
rapide de la nomenclature géographique du pays basque et de celle des régions monta- 
gneuses de la Gascogne suffit à nous convaincre qu’elles sont composées des mêmes 
éléments. » 

2. V. Longnon, Géographie de la Gaule au VIe siècle, Paris, 1878, 176; Henschel, 107. 
Le duché de Gascogne comprenait l’ancienne Aquitaine, mais av. 650 déjà il fut ratta- 
ché — tout en gardant des ducs nationaux — au duché bénéficiaire d'Aquitaine. Hens- 
chel, 107. V. aussi Cl. Perroud, Des origines du premier duché d' Aquitaine, Paris, 1881. 

3. Fait significatif : dès les premières annèes de son règne il devait réprimer une 
révolte en Aquitaine. V. Wandruszka, 13. 
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début du xr siècle, la Gascogne eut ses ducs héréditaires *. La Gascogne 
était encore une unité parfaitement distincte, un organisme nettement 
différencié des organismes voisins. Mais le morcellement féodal devait 
accomplir son ‘œuvre nocive”.....; ‘le fractionnement s’accentua, à tel 
point que, dès le x1º siècle, il n'y a plus d’histoire de la province, mais il 
y a autant d'histoires que de comtés et de vicomtés.....”. “Un hasard 
aussi banal et important à la fois que Pextinction de la ligne directe d'une 
famille, amena une situation nouvelle : la Gascogne fut adjointe aux pos- 
sessions des comtes de Poitiers, et désormais son histoire est finie. Accolée 
à la Guyenne, et ce jusqu’à la Révolution, elle passera des mains des 
comtes de Poitiers à celles des rois d'Angleterre ?, puis des rois de France, 


et ne connaîtra jamais plus cette autonomie pour l'établissement de. 


laquelle elle avait tant combattu et tant souffert” 3. C’est sur ces phrases 
d'un historien gascon, peut-être un peu rapides, mais qui, à mon sens, 
nous donnent une juste idée de l’évolution historique postérieure, que 
nous arrêterons l'étude de notre aperçu historique. 


8. CONCLUSIONS. 


Une vue d'ensemble a le grand inconvénient d’effleurer beaucoup de 
problèmes qui demanderaient, chacun à part, une étude plus approfondie. 
Nous avons cependant essayé d’en réduire la portée, dans la mesure du 
possible, en nous basant sur les nombreux travaux spéciaux déjà existants. 
Mais ces études spécialisées, elles aussi, présentent un inconvénient qu’on 
ne saurait sous-estimer. Par définition, elles ne considèrent qu’un aspect, 
souvent même qu'un aspect très particulier, mais leurs déductions, sou- 
vent, ontun caractère beaucoup plus ambitieux. La vue d’ensemble, par 


1. Barrau-Dihigo, 57. — La période de 864-1032 [duché de Gascogne] serait, d’après 
E. Bourciez, RLiR XII, 6, “la période où se sont fixés les traits caractéristiques de 
Pidiome”. D’après Rohlfs, Gascon 62, ‘l’époque précise où ces concordances [avec la 
Péninsule Ibérique] se sont établies ne peut que rarement être fixée”, mais nous nous 
trouvons d'accord avec M. Rohlfs sur ce que ‘pour la majorité des cas on peut être assez 
sûr qu’ils remontent jusqu’à la latinité du Bas-Empire” (ib.). 

2. D’après E. Glasson, Histoire du droit et des institutions de la France, 1887 ss, 4, 100, 
106, la prédominance du droit coutumier à Bordeaux et dans le Sud-Ouest de la France 
serait due à l’influence anglaise. — Paul Courteault parle de la ‘ domination très légère 


des rois anglais” (Arch Gir 34, 505). Les Anglais profitaient des luttes intestines entré 
les maisons de Foix et d’ Armagnac. 


3. Barreau-Dihigo, 58. 


ve di M sad 
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contre, permet de placer le problême particulier dans une perspective plus 
générale, ce qui nous aide à mieux juger de la vraisemblance ou de Pin- 
vraisemblance des théories particulières. Je crois que c'est Jakob Jud qui, 
un jour, a dit : “en matiére de linguistique tout est possible, mais il ya 
peu de choses qui soient vraisemblables. ? 

Tàchons donc de coordonner les résultats de notre promenade à travers 


la phonérique, la morphologie, la syntaxe, le vocabulaire, la toponymie 
et Phistoire. 


Un fait principal s’en dégage : le caractère extrêmement conservateur 
de cette région à Pextrémité de la France. Il y a à cela deux causes: 
d'une part la situation géographique (l'aire latérale), d'autre part les con- 
ditions ethniques et historiques, la persistance du substrat préroman 
(attesté par la toponymie et par les sources historiques) et la romanisa- 
tion tardive. 

Second fait non moins important : la Garonne a été une frontière 
ethnique avant Parrivée des Romains. L'importance de cette frontiére n'a 
guère diminué, mais elle a changé de nature. De frontière ethnique elle 
est devenue .frontiére linguistique *. Déjà Saroihandy, en 1913, l'avait 


1. La comparaison avec le catalan s’impose. Nous reprenons la conclusion de Rohlfs : 
« gascôn y catalán son hablas pirenaicas enclavadas entre las lenguas hispánicas y la 
familia gallorrománica que participan de modo distinto en ambos sistemas lingúísticos ». 
« Sans exagérer on pourra dire que l'originalité du gascon vis-à-vis du provençal n'est 
pas moins marquée que celle du catalan » Rohlfs, Gascon 1. Mais du point de vue histo- 
rique, nous Pinterprétons d’une façon différente. Jusqu’à la romanisation l’Aquitaine s’est 
rattachée nettement à la Péninsule Ibérique. Mais depuis, son évolution a été liée étroi- 
tement à la Galloromania. Elle s’y est rattachée de plus en plus, surtout par les deux 
phénomènes qui constituent la véritable ligne de démarcation entre le galloroman et 
l'ibéroroman : par le passage de u > à (qui semble être d’origine celtique malgré les 
avis contraires ; la Gascogne, il est vrai, semble l'avoir accepté à une date plutôt récente, 
v. Rohlfs, Gascon 79) et par la conservation de la déclinaison à deux cas (v. Roblfs, 
Gascon 118, 123; en anc. gasc. p. ex. en 1278, lo campnhadre à côté de a lo campnhador, 
Arch. Gir. 43, 171; en 1366 aministraire à côté de aministrador, etc.). Comme le reste 
du domaine occitan, la Gascogne a conservé la diphtongue au (cat. esp. o, gal.-pg. ou, 
v. Bald 14; pour le gascon v. Rohlfs, Gascon 73 et A. J. Henrichsen, Au atone [> ou, 
o] en landais, Norsk Tidsskrift f. Sprogvidenskap, 1952; Ronjat, $ 117). ‘La barrière 
irréductible des Basques” a favorisé cette orientation vers le domaine galloroman. Il en 
va tout différemment pour le catalan. Par la conservation de u et la perte de la déclinai- 
son à deux cas il est resté attaché à la Péninsule Ibérique, mais — puisqu'il n'existait 
pas de barrière comme à l'Ouest — il a subi tout le long de son histoire l’influence 
venant du Nord, du domaine occitan; cette influence, pour des raisons historiques, 
était particulièrement sensible du ve au IX* siècle (y. Bald, 51-67). M. v. Wartburg a 
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bien reconnu — et à ce moment-là les substrats n'étaient pas encore à 


la mode : « En apprenant le latin, nous dit-il, les Ibères des Pyrénées 
durent sans doute prononcer à leur façon la langue de leurs vainqueurs ..... 
C'est dans cette prononciation nouvelle du latin transplanté dans les 
Pyrénées que l’on peut, légitimement, chercher les causes de quelques- 
unes des transformations qu'il devait y subir plus tard *. » Plus prudents, 
nous dirions aujourd'hui population préromane, en évitant le terme 
d'Ibêres, mais de toute façon cela ne change rien aux conséquences lin- 
guistiques. L’Aquitaine a été liée intimement à la Péninsule Ibérique 
jusqu’à la romanisation, et même plus tard elle a gardé avec elle des rap- 
ports étroits. Comme ailleurs, influence préromane s’est fait sentir sur- 
tout en phonétique — rien n’est plus difficile que de perdre son accent 
— et dans le domaine du vocabulaire qui est, au contraire, la partie la 
plus mobile de la langue (c'est pour cette raison même que les vainqueurs 


fait le pointà ce sujet au congrès de Barcelone : « Nous voyons que ce qui sépare le gal- 
loroman de l’ibéroroman ne se laisse nullement réduire à une seule cause. Il est impos- 
sible de ne pas y voir l’action concordante de plusieurs éléments historiques et linguis- 
tiques. C'est la multiplicité de ces causes qui nous fait aussi comprendre pourquoi l’un 
ou l’autre de ces parlers a un caractère en quelque sorte intermédiaire entre le galloro- 


man et l’ibéroroman. Je veux parler surtout du catalan, qui se rattache si étroitement au * 


galloroman par le traitement des voyelles finales. Le gascon, par contre, ... penche sous 
certains rapports ... du côté du castillan. Mais ces particularités ne peuvent pas nous 
empêcher de reconnaître que par l’ensemble de ses grandes lignes le gascon c'est du 
galloroman, tandis que le catalan ne peut guère être détaché de Pibéroroman » (L'arti- 
culation linguistique de la Romania, ActCongrBarc 2, 1955, 26; v. aussi ib. 36 et Bald 57). 

La position intermédiaire du gascon se remarque souvent à l’intérieur d’un seul et 
même mot : gasc. deyu « déjeuner » (-y- comme l’esp. ayuno ; d- par dissimilation comme 
en galloroman; d’après Bihler 116), gasc. seourî, etc. (continue, par Pétymologie soBRI- 
NUS, l’aire-ibéroromane, mais par le sens de « cousin au troisième degré » il se rattache 
au galloroman, v. Rohlfs, Gascon 52, Kuhn, Z 57, 348). Souvent aussi, une forme 
‘ galloromane” et une forme “ibéroromane” vivent l’une à côté de l’autre (p. ex. palaure à 
cóté de paraule). Dans certains cas le gascon a tiré parti de cette richesse de formes 
divergentes en créant des nuances sémantiques très subtiles et inconnues ailleurs, 
p. ex. quin (< QUINAM) « quel genre de (en parlant, p. ex., de pommes)» à côté de 
quau (adaptation du fr. lequel) « quel exemplaire parmi plusieurs qui sont devant vous » 
(v. FEW 2, 1478 a). i 

1. REIB 7, 1913, 478. V. déjà Luchaire, Les origines linguistiques de l’Aquitaine. 
Pau 1877, 35 : ‘Les Gascons ne sont après tout que des Aquitains qui ont été conquis 
par la langue latine, qui se sont mis à parler latin, et qui ont conservé, dans leur manière 
de parler latin, certains traits propres à leur langue primitive, c’est-à-dire à un idiome 
tout au moins proche parent de Peuskara actuel”; v. ib 69. 
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y 

. acceptent facilement des termes dont ils n’ont pas d’équivalent objectif 
ou affectif). La langue latine une fois acquise, on y tenait aussi fidèle- 
ment qu'à Particulation préromane. Nous le savons surtout grâce au 
lexique, à la morphologie et à la syntaxe. Puisque la plus grande partie 

| du domaine occitan était plus favorable aux innovations, les rapports 


Ì 


i. anciens du gascon avec la Péninsule s'accentuaient encore au cours des 
siècles *. Ce rapprochement secondaire explique surtout certains traits 
communs entre le gascon et le catalan, relevés par M. Rohlfs. Ces consi- 
dérations se trouvent en accord parfait avec les résultats de M. Krüger à 


qui nous devons une étude magistrale sur la culture matérielle des Pyré- 
nées? : 


« Im Bereiche der Pyrenäen zeigt sich, da8 die Grenze des Gaskognischen 
gegenùber dem Katalanischen und ebenso die Grenze gegeniber dem Languedo- 
kischen eine uralte Kulturgrenze darstellt, die haarscharf mit der sprachlichen 
Grenze zusammenfällt. Wenn im ôstlichen Raum der Pyrenäen Hausformen so 
grundverschiedenen Typus wie die des V, d'Arán (gaskognisch) und des oberen 
Pallars (katalanisch), des Couserans (gaskognisch) und des ôstlich anschliegenden 
Ariège (languedokisch) unmittelbar hart in derselben Linie wie die Sprachen 
aneinandersto3en, so bedeutet das, daf hier uralte Gegensätze stärkster Auspräg- 
ung vorliegen (wie sie ja tatsáchlich auch durch die Geschichte bezeugt sind 3. » 


Parmi les traits phonétiques spécifiques du gascon — rappelons-nous 
leur répartition — il y en avait un unissant la Gascogne et le catalan : 
l’assimilation de ND > n, MB > m. Il est donc assez difficile, si l’on consi- 
dère l’ensemble des faits, d'attribuer cette assimilation à l'influence d'un 
substrat ; il semble que M. Rohlfs ait raison d'affirmer ‘que la asimilación 
de nd an presenta un fenómeno que no se remonta más allá del siglo vi’ +. 

D'autré part, si Pon considère l’ensemble des faits historiques, on ne 
peut pas douter que certains des traits gascons les plus spécifiques ne 


1. Il ne faudra pas oublier non plus que «la région de Jaca a toujours eu avec le 
Béarn des relations faciles : Oloron est relié à Jaca par la route du Somport qui a été, 
de tout temps, un passage des plus fréquentés et, de Lescun, il y a un passage allant à 
Ansó, un autre aboutissant à Hecho », etc. (Saroïhandy, REIB 7, 1913, 496); «les 
Pyrénées n’ont été, en aucun temps, une barrière entre les hommes » 1b. 497. 

2. Fritz Krúger, Die Hochpyrenden, Hamburg 1936-1939. 

3. Fritz Krüger, VKR 8, 348 s. (compte rendu de Rohlfs, Gascon). 

4. ActCongr Barc 2, 1955, 668; v. aussi Zur Methodologie der romanischen io 
forschung (Substratomanie und Substratophobie), dans Syntactica und Stilistica (Melanges 
E. Gamillscheg), 1957, 496 s., où il réfute la thése osque de Menéndez Pidal à cause de 
Pexistence de cette assimilation en gascon; v. aussi Corominas, NRFH 10, 157. 
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remontent au delà de la romanisation, mais avec différents degrés de vrai- 
semblance : la vraisemblance est la moindre pour les traits qui relient le 
gascon au catalan (ND > n, etc.), elle est plus grande pour les rapports 
entre le gascon, le basque et le galicien-portugais (-x- >/; peut-être du 
-L-, -LL-), et elle est la plus assurée quant aux liens entre le gascon, le 
basque et le castillan (F > H; et de même B = v)' et le gascon et le 
basque (r- > arr-). En effet, toute la chaîne de montagnes depuis San- 
tiago jusqu’à Dax ou à Bordeaux est toujours restée fidèle à la tradition; 
elle a résisté longtemps à la romanisation — n'oublions pas que le basque 
y résiste encore aujourd’hui! — ; elle a résisté longtemps au christianisme 
— le pays basque a été christianisé entre le 1x* et le x1° siècle 2 ! Les tra- 
ditions folkloriques confirmeraient pleinement les racines très profondes 
de la culture de la chaîne 3. C'est dans le Nord-Ouest de la Péninsule qu'on 
trouve encore les maisons rondes, couvertes de paille ou d'ardoise, sans 


1. H. Gavel, RLiR XII, 37 s., objecte, en effet, que les aires occupées par les divers 
phénomènes présentent des différences considérables quant à l'étendue : « Il semble donc 
que toute cette question de substrats ibériques, réels ou supposés, dans la phonétique de 
certaines langues romanes, doive être reprise en détail. » Il faudra tenir compte des dif- 
férentes couches ethniques qui se sont superposées (v. Bosch Gimpera, Est Pid 2, 1951, 
540, n. 1 : « No creemos que ofrezca dudas la diferencia entre cantabros y vascos, asi 
como la entre cántabros y astures. Aunque el substrato primitivo de todos sea comin, su 
diferenciación se basa en los nuevos elementos que se le superpusieron ... Los elementos 
superpuestos ... operaron de modo distinto en cada grupo, subsistiendo la población antigua 
en dreas discontinuas. »). — * Seit Luchaire hatte man das Gebiet, das im Sùden von den 
Pyrenãen, im Westen vom Meere, im Nordosten von der Garonne und der Ariège. 
begrenzt ist, wegen seiner stark ausgeprigten Eigenart als gaskognischen Dialekt dem 
ùbrigen Frankreich gegenibergestellt’ Wartburg, Archiv 140, 1920, 155 [compte rendu 
de M. Henschel, qui avait été détournée de la bonne voie par les théories de son maître 
H. Morf]. Après Luchaire, c'est Rohlfs qui, en 1935, a tourné la Gascogne définitive- 
ment du côté de la Péninsule Ibérique, du còté de l’aragonais, du catalan, de l’espagnol. 
Gamillscheg, en 1950, y a ajouté le galicien-portugais. Ce qui reste à faire, c'est de déter- 
miner les couches ethniques, les données historiques et proto-historiques, de déméler les 
interpénétrations dont parle Bosch-Gimpera. Le pessimisme de W. v. Wartburg en 1920 
(« Die eigentliche Ursache der Sonderstellung der Gaskogne innerhalb' der Galloromania 
bleibt uns auch jetzt noch verborgen. Das Beste, was hierüber gesagt worden ist, ist 
immer noch Caesars Wort : Gallos ab Aquitanis Garunna flumen dividit » Archiv 140, 
158) n'est plus justifié aujourd’hui bien que les certitudes acquises aient fait surgir bien 
de nouvelles énigmes. . 

2. A. Steiger, Die baskische Sprache, Vox 15, 1957, p. 163; Bald, 93, n. 192. 

3. V., p. ex., José Manuel González, La mitologia de las fuentes en Valduno (Asturias), 
RDTrP 13, 1957, 64-76. 
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aucun doute d’origine préromaine, d’après les spécialistes en la matière ; 

etc. Rien d'étonnant donc à ce que les faits linguistiques suivent eux aussi 
la ligne générale. Ceci dit, nous nous hâtons d'avouer que de nombreuses 
questions restent ouvertes. Dès qu’on veut attribuer un certain trait pho- 
nétique apparemment très ancien, une couche lexicale, un type topony- 
mique, un suffixe d’origine préromane, à une couche ethnique, ibérique, 

ligurienne, etc., les Lie sont nombreuses *... Et encore, nous n’avons 
pas parlé des rapports évidents avec la FASE la Sicile et l’Italie méri- 
dionale 2, des rapports plus ou moins nets avec les régions du Caucase, 
avec l’Afrique du Nord. On en est d’ailleurs toujours réduit à des hypo- 
thèses. Il faut les efforts conjugués des historiens, des archéologues, des 
ethnologues et — last not least — des linguistes, pour accroître peu à 
peu les résultats assurés. 

Retenons pourtant le fait que les particularités gasconnes les plus spé- 
cifiques remontent três loin dans le passé et qu'elles se rattachent à la 
Péninsule Ibérique. Le castillan et le galicien onteu la chance de s'étendre 
vers le Sud et de devenir des langues nationales; le gascon, moins for- 
tuné, est resté cantonné dans sori coin de province. Mais revenons, pour 
terminer, à notre point de départ. Si le gascon n'a pas franchi la Garonne, 
les Gascons ont fait d'autant mieux. Le Gascon, miles gloriosus, est parti 
à la conquête de la France 3. Et l’on pourrait croire que Théophile Gau- 
tier, devançant nos investigations linguistiques, en avait prévu les résul- 
tats lorsqu'il afirmait que «les Gascons sont les Espagnols de la France ». 


Heidelberg | K. BALDINGER. 


1. Cp. H. Krahe, Vorgeschichtliche Sprachbeziebungen von den baltischen Ostseelândern bis 
zu den Gebicten um den Nordteil der Adria, Mainz, 1957, p. 121 : « Es wúrde damit die 
gleiche Kalamitát, unter welcher die práhistorische Bodenforschung immer wieder zu 
leiden hat, námlich die von ihr erschlossenen Kulturgruppen an geschichtlich bekannte 
Vólkernamen anzuschliessen, mutatis mutandis sozusagen auch in das eigene Haus der 
Sprach- und Namenforschung hineingetragen, indem diese eine als zusammengehórig 
erfasste Namengruppe ebenfalls nicht einem bestimmten Volk oder einer bestimmten 
Sprache zuweisen kann. » 

2. De nouveau, le rapprochement se base sur la phonétique (v. Bald, chap. 7 et 8) et 
sur le vocabulaire (v. les études de Hubschmid et M. L. Wagner, RF 68, 445 : « die Alter- 
tümlichkeit des nordspanischen Wortgutes und die mancherlei Übereinstimmungen mit 
dem ländlichen Wortschatz Süditaliens und Sardiniens »). 

3. V. Wandruszka, 62 s. — « Si le terrain est ingrat, semez-y des Gascons, ils: 
poussent partout » au dire de M. Bourciez (Barrau-Dihigo 65). 
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EXIGENCES THÉORIQUES 
ET POSSIBILITÉS RÉELLES 
DE L'ENQUÉTE DIALECTOLOGIQUE 


De toutes les difficultés que doit surmonter le réalisateur d'un atlas 
linguistique, il en est une qui irrite plus que les exigences de la trans- 
cription phonétique, qui fatigue plus que la longueur des enquétes, c'est 
la crainte de manquer totalement son but, pour n'avoir pas, sur quelque 
point, suivi la bonne méthode. Quel débutant n'a pas éprouvé ce sen- 
timent, à la lecture de toute cette imposante production de méthodologie 
dialectologique, si terrifiante par ses condamnations définitives et ses 
suspicions qui, fondées sur un détail, s'en prennent à Pensemble d'une 
grande œuvre? Si je présente ici quelques réflexions inspirées par Pexpé- 
rience de mes enquétes à travers la Savoie, le Dauphiné, la Bresse, le 
Bugey et le Jura, en vue de la rédaction de Patlas francoprovençal à Pest 
de P Atlas linguistique du Lyonnais, c'est moins pour grossir encore cette 
importante production de méthodologie, que pour me rassurer en cours 
de route. L’idéal — qui en doute encore ? — est inaccessible : recueillir 
tous les mots, dans tous les villages, avec toutes les nuances de son dési- 
rées par le phonéticien et toutes les précisions d'emploi attendues par le 
lexicologue. Une méthode n'est que le moyen jugé le plus súr pour s'en 
approcher le plus. La mienne a varié et elle n'est pas, sur tous les points, 
| fixée ne varietur*. Aussi suis-je assez enclin à chercher quels avantages 
peut avoir chaque manière de procéder et à examiner si chacune d'elles 


1. Par exemple, j'ai utilisé jusqu'ici, presque exclusivement, la méthode directe, c'est- 
à-dire que je transcrivais immédiatement, sur des carnets, les mots patois donnés par le 
témoin. Deux fois seulement, grâce à un magnétophone d'emprunt, j'ai enregistré sur 
bande, mes questions et les réponses du patoisant; de retour chez moi, je remplissais les 
carnets, en écoutant, tout à loisir, les formes patoises. Si j'en ai la possibilité, il est vrai- 
semblable que j'utiliserai plus souvent le magnétophone, mais sans m'en faire une obli- 


gation. 
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ne se justifie pas par des éléments qui peuvent varier selon les régions et 
les chercheurs : état des parlers, possibilités de Penquête, intentions loin- 
taines de recherche. ; 

En abordant des sujets comme celui de la transcription schématisante 
ou impressionniste, de la recherche des archaïsmes, de la densité du 
réseau et de "importance du questionnaire, je ne pense pas encourir le 
reproche de fuir les débats dans lesquels Punanimité ne s’est pas faite. 


I 


FAUT-IL SCHÉMATISER EN. TRANSCRIVANT ? 


Une récente controverse entre M. Remacle et Jaberg* a l'avantage 
d'offrir de nouvelles formules à la réflexion et de cerner de plus près un 
problème qui touche à la fois aux processus psychologiques de Penquê- 
teur et aux variations dans l'expression de l’informateur. Qu'est-ce qu’une 
transcription schématisante ? En voici un exemple dont je me suis « rendu 
coupable ». Il retarde la discussion théorique du problème, mais per- 
mettra d'étayer celle-ci sur des faits clairs. 


a) Un cas de schématisation. 


Durant Vété 1957, ) enquêtais à Lanslebourg, en Savoie, au pied du 
col du Mont-Cenis : c'est le point 973 de PALF. Je suis né à 25 kilo- 
mètres de là; javais auparavant étudié deux autres patois de Maurienne 
et fait des enquêtes plus rapides dans une vingtaine de localités de cette. 
vallée, dont trois dans le canton même de Lanslebourg. J'étais donc, en 
abordant l’enquête systématique de ce village, dans la situation d'un 
« impressionniste éclairé », pour me servir d’une expression de M. Re- 
macle. Assez vite je parvenais à suivre les conversations en patois, en 
établissant, comme le font les patoisants pour se comprendre d’un village 
à l’autre, les équivalences entre les prononciations nouvelles et celles 


1. Remacle (L.), L' Atlas linguistique de la France et l Atlas linguistique de la Wallonie, 
dans Les Dialectes Belgo-Romans, VII, 4 (1951), p. 157-182. 

Jaberg (K.), Grossräumige und kleinriumige Sprachatlanten, dans Vox Romanica, 14 
(1954), p. 1-61. 


Remacio (e même titre... (Deuxième article), même revue, XIV, 1 (1957), p. 5- 
68. 
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i qui leur sont familières. C'étaient pour moi celles de Valloire et de 
Saint-André. Voici l’une de ces équivalences : 


Français Valloire Saint-André Lanslebourg 
manger méziyé mez yéé méediér, medzér 
faucher séyiyé séyée séyér 
VX. fr. -IER -Lyé de -ér 


Dans le courant de l’enquête, j'écrivais, sans même Pécouter toujours 
três attentivement, -ér, la finale de ces verbes. J'étais en cela moins un 
dialectologue qu'un usager, auditif du moins, d'un dialecte devenu 
familier. Parfois je remarquais pourtant : « Tiens! il l’a prononcé bien 
fermé, son -ér, cette fois-ci ; c'est presque un -ir. » A plusieurs reprises, 
j'ai fait répéter des séries de ces verbes en -IER, pour entendre à nouveau 
ce morphème d'infinitif. Jentendais des timbres -é assez ou très fermiés 
et parfois des -1, sans obtenir un timbre constant pour chacun des mots. 
Puis à force d'écouter, je parvenais à ne plus rien distinguer exactement. 
Aussi je m'en tenais à la graphie unique -£r, tout en indiquant dans les 
premières pages de mon carnet réservées à des indications de cette sorte : 
« Pinfinitif des verbes en -IER, constamment graphié -ér, se réalise 
parfois avec un timbre vocalique plus fermé, sans qu'il soit possible de 
distinguer, avec netteté, [influence de l’entourage consonantique. » 
Comment s'en sont tirés les précédents enquêteurs qui sont venus dans 
cette localité ? Ce sont de grands noms. 

Gilliéron a utilisé ses remarques personnelles sur ce patois dans trois 
articles *. Il ne s’y trouve qu’une forme intéressant les infinitifs en -IER : 
fràtsér = cracher (R.P.G.R., I, p. 182). Je regrette de n'avoir pas pu 
consulter ses carnets qui doivent três vraisemblablement en contenir 
d'autres. Quoi qu'il en soit, les flottements des autres enquêteurs sont 
assez éloquents. 

Dans l’ALF, Edmont a noté 44 formes. (Je ne compte pas les formes 
où le morphême n'est pas à la finale absolue, comme sé hdisé sé = se 


1. Articles de Gilliéron faisant état de Lanslebourg. 
Contribution à Pétude du suffixe -ellum ; 2e partie : Ellum en Savoie. R. P.G.R., I, p. 41- 
8. 
É Conservation des consonnes finales dans le patois de Bonneval (Savoie). R.P.G.R., I, 
p. 177-183. (Fin de Particle.) 
Déplacement de l'accent dans certains patois savoyards, dans Melanges Renier, p. 285-299. 
(Fin de Particle.) 
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cacher (nº 191) ou / dtsé ló = Pattacher (nº 65). Sur ces 44 formes, 21 
sont notées -ér : 


fadzér changer 230 fárdzér charger 239 
kratsér cracher 344 dénicér dénicher 389 
ekórsêr écorcer* 443 êgrêcêr engraisser 463 
séyér faucher 541 Jórdzér forger 595 

lóyér louer 782 pieer pisser 1023 | 
piirdzér purger 1108 rêmpalér  rempailler 1143 
sélsér sécher 1210 vantr semer 1216 
trävälér travailler 1324 védédzér  vendanger 1357 
bälér donner 1451 décéryér déchirer 1531 
épärpér épargner 1553 küréeër caresser 1778 


17 sont notés -ir ou -îr : 


aväyir avancer 77 rämäyir balayer 109 
bégéyir bégayer 122 gduilir chatouiller 253 
foyir chausser 259 dayir danser 377 
dézárbilir déshabiller 394 éewiyir essuyer 485 

lir lier 767 lúteir loucher 781 
priyir prier 1091 réeir scier 1206 
pèrtüyir  trouer 1337 vélir veiller 1355 
vóyir jouer 1511 détilir dépecer 1533 


tréyir sevrer 1708 


3 sont notées avec des voyelles superposées : 
foyer chasser 248 éséyèr essayer 483 
néléyér nettoyer 905 

4 sont des calques du français utilisant la désinence -a? propre aux verbes 
dont le radical ne se termine pas par une consonne palatale : 
küryaf charrier 245 epônar empoigner 455 
gúpa? gagner 620 saya? saigner 1180 

Dauzat a très probablement fait une enquête à Lanslebourg mais il n’en 
a pas publié les résultats et je n’ai pas consulté son carnet, chose que 


1. Les paysans, búcherons pendant un mois: d'hiver, disent : pélar ou gava la rusè. 
(La phonétique syntactique fait tomber le -r de gavar = ôter; rusé = écorce.) Mais com- 
ment ne pas user de gallicismes, dans une étude notariale ? 
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j'ai pu faire pour les relevés de Duraffour. D'une dizaine de pages rappor- 
tant une enquête faite auprês d'un homme qui avait 63 ans en 1934, 
Jai retiré trois de ces formes d'infinitif : 


2 sont en -ér 
E LE y e Pi 
mendzér manger trävülér travailler 
Iesten -tr 


séyir = faucher, écrit Duraffour pour un mot qu'Edmont avait noté 
séyér. 

Variations dans différents actes de parole, dira-t-on. Jai consulté un 
document d’une autre sorte et plus intéressant sur ce point : la réponse 
à Penquête par correspondance organisée par Clédat et conservée à la 
Bibliothèque Universitaire de Lyon. Un patoisant qui, lui, n'écrit pas 
sous la dictée d'une parole individuelle mais sous l’impulsion d'un sys- 
tème de langue qu'il possède, note dans la même page, pour traduire le 
mot réclamé : « vendanger », une fois vindindger, une fois vindindgir 
(lire : vededzér, -dxir). 

_ C= long et fastidieux relevé de notations établit d'une façon assez 
sûre, me semble-t-il, le polymorphisme d’une désinence d’infinitif. Les 
quatre témoignages concordants d'Edmont, de Duraffour, du correspon- 
dant de Clédat et de moi-même permettent d’affirmer que dans le patois 
de Lanslebourg, la désinence d'infinitif continuant -ARE est, après con- 
sonne palatale ou palatalisée, soit -ér, soit -ir, soit intermédiaire entre les 
deux timbres: Ce phénomène offre un cas typique de ces prononciations 
qu'il est tentant d'uniformiser et que l'on uniformise. « Loin de moi la 
pensée de nier que certains schématisent en notant le patois, dit M. Re- 
macle : on le fait, par exemple, quand ayant remarqué qu’une voyelle 
avait un timbre indistinct ou flottant, on se décide à le noter désormais 
d'une façon uniforme.» Je lai fait, durant cette enquête, qui était l’une 


de mes premières, tout en consignant mes remords, ou mon impuissance, 


mon embarras en tout cas, dans une remarque générale. Ils auraient agi 
de même, peut-on penser, les autres enquêteurs dont Jaberg dit qu'ils ont 
une attitude schématisante. Ce n’est d’ailleurs pas pour rejeter leurs 
travaux, car à côté de Mgr Griera?, il range aussi M. Rohlfs et M. Wagner 


1. (Deuxième article) déjà cité, p. 29. | ; 
2. Jaberg (K.), Sprachwissenschaftliche Forschungen und Erlebnisse. Paris, Zurich, 1937. 


A propos de A. Griera, p. 230. « Une transcription comme celle de M. Griera est un 


AA i 
Revue de linguistique romane. 
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qui sont ses collaborateurs '. D'où Pon peut concevoir que les remarques 
formulées par Jaberg à l’encontre de l’Atlas catalan ne constituaient pas 
dans son esprit un canon pourvu d'une menace d'anathéme pour qui- 
conque y manquerait ou y avait manqué. Il n'en reste que plus intéressant 
à étudier, ce problême que posent les deux méthodes ou plutót les deux . 
attitudes, également honnétes, également bien intentionnées devant les 
réalités compliquées et fuyantes du langage. 


b) Discussion du problême. 


Les impressionnistes purs qui, comme Edmont, comme Duraffour | 
aussi, fuient toute normalisation et suivent dans la moindre nuance, leur 
sensation auditive, n’agissent pas forcément ainsi par ignorance du dia- 
lecte. Si le Picard Edmont, non linguiste par surcroît, était condamné à 
Pimpressionnisme hors de sa Picardie, qui pourrait prétendre que c'était” 
aussi un pis-aller pour Duraffour ? C'était pour lui un principe fondamental 
toujours suivi avec probité, lucidité, énergie. Les enquêteurs de cette 
sorte s'acharnent à enregistrer ce qu'ils entendent sans se soucier si leurs 
relevés présentent, comme le demande M. Remacle, «des faits doués 
d'une certaine généralité et d’une fermeté relative »? . Ils se veulent des 
machines, comme Pexige M. Séguy de ses collaborateurs 3. 

Pour adopter l’autre attitude, il faut être un régionaliste, ou un lin- 
guiste familier du dialecte étudié. Et alors on schématise de deux façons :. 
d’abord inconsciemment au stade de Paudition. Et contre cette schéma- 
tisation-là, Penquêteur ne peut pas réagir toujours victorieusement. 
Même en m'efforçant de conserver une oreille toujours « neuve» je 
n'aurais pas pour le morphème d'infinitif étudié plus haut, entendu aussi 
souvent qu'Edmont, des timbres 1, car dans la pratique courante dela com- 
préhension du patois, j'entends é. L'audition três attentive de l'enquête 


tableau qui efface les nuances et ne donne que la vérité moyenne; la transcription de 
M. Edmont peut se comparer à une esquisse qui grossit des nuances réelles, mais quel- 
quefois presque insensibles. Les 2 procédés ont leurs avantages et leurs dangers. » 

1. Jaberg(K.)und Jud. (J), Der Sprachatlas als Forschungsinstrument. Halle, 1928, p.213: 
Il y a deux maniéres de transcrire les patois. La première, que nous appellerons schéma- 
tisante, consiste à essayer de recenser les sons caractéristiques d'une famille de parlers 
... Rohlfs et Wagner, qui étaient plus familiarisés avec la région dialectale qu'ils avaient 
à étudier, penchaient plutôt pour la première méthode traditionnelle. 

2. (Deuxième article) déjà cité, p. 37. 

3. Séguy J.), L’Atlus linguistique de la Gascogne, F. M. (1951),.n° 4, p. 247. 
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sen ressentira toujours. On schématise aussi d'une manière plus cons- 


| ciente au stade de l'écriture, dans l’intention plus ou moins avouée de 


donner une image cohérente du parler, en mettant un commencement 
d'ordre dans ces minuscules gauchissements sans signification. Ces légères 
et discrètes pressions sur des détails partent de deux intentions louables : 
obéissance aux exigences de l’esprit qui réclame, qui recherche un système 
clair et constant des valeurs de signification et aussi souci du lecteur. Est- 
il sage de lui étaler tout ce chaos sous les yeux, au linguiste qui vient 
chercher, à la háte, une référence, qui risque de s'égarer dans trop de 
complexité et de vouer à tous les diables, tous ces actes de parole livrés 
à l'état brut? Ne vaut-il pas mieux offrir une image moyenne qui ne 
dérouterait absolument pas le patoisant, s'il Pentendait et qui, au moins, 
est facilement utilisable pour ceux qui en ont besoin ? 


Jaberg n'est pas de cet avis. Et au sujet de 1' Atlas de Catalogne de 


i. Mgr Griera, il regrette que l’auteur ait utilisé cette méthode schématisante, 


car « en procédant ainsi, il a certainement laissé perdre des nuances pré- 
cieuses pour celui qui étudie les variations de la parole » *. Ce reproche 
est-il justifié? Nous voilà reconduits à ce problème, à ce casse-tête : les 
atlas nous renseignent-ils sur la langue ou sur la parole? 

On pourrait dresser un long catalogue de citations contradictoires. 
En voici deux, pour faire court : Jaberg et Jud : « Un atlas linguistique 
n'essaie pas de représenter des formes normales ou idéales. Son objet n’est 
pas la langue, mais la parole. Le mot n'apparaît pas dans une forme 
moyenne, mais dans sa réalisation spontanée 2.» M. Séguy : «Le but 
essentiel est de donner au lecteur de l’ Atlas, une image fidèle de la langue 
au point donné : de la langue en tant que fait social et relativement 
stable 3. » Mais c'est quelques lignes plus bas que le directeur de VP Atlas 
gascon exige de ses collaborateurs d'être des machines et d'enregistrer exac- 
tement ce qu'ils entendent. Tout le problême réside en ces oppositions. 

En ce qui concerne la lexicologie, Pimage de parole momentanée et 
individuelle, que donne la carte d’un atlas (même d'un atlas réalisé selon 
Pidéal de Jaberg et de Jud) renseigne aussi sur la langue, immédiatement. 
Il faudrait, pour qu'il n'en soit pas ainsi, que Penquêteur ait écrit loup 
au lieu de renard, ou au moins mouchette au lieu de moucheronou 


1. Jaberg, A propos de A. Griera (déjà cité), p. 230. 
2. Jaberg (K.) et Jud (J.), ouvrage cite, p. 240. 
3. Article cité, p. 246. 
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x 


de mouche à miel. Cela peut arriver, mais cette erreur relève d'autre 
chose que de la transcription ou de Paudition. Cette identité, pour ce 
qui concerne la lexicologie, entre l’image de parole recueillie dans des 
circonstances favorables et le fait de langue explique pourquoi on re- 
connaît aux atlas une valeur indiscutable en cette matière et pourquoi 
aussi les grands ouvrages inspirés à Gilliéron par "ALF relèvent de cette 
science-là. 

En ce qui concerne la phonétique, ce n'est pas exactement l'image de 
parole momentanée, donnée par une carte d’atlas, qui pourrait renseigner 
sur la langue. Il faut alors recourir à une confrontation générale : la 
somme des images que l’on peut constituer en rassemblant les données 
de toutes les cartes contenant le même phonème dans la même position, 
offre un document qui n’est pas encore un document de langue. Mais 
cette donnée positive et multiple atteint pratiquement le général. C'est 
en tout cas, pour nous, l’image la plus approchée de la somme de tous 
les actes de parole possibles dans une langue donnée. Aussi, à partir de 
cette image multiple, l’atlas, collection de faits de parole à l'état brut, 
peut, gràce à son grand nombre de cartes, renseigner sur la langue. 

Si les éléments de cette somme sont tous semblables, chaque image 
de parole représente bien un fait de langue. Si ces éléments, au contraire, 
sont dissemblables, il faut donner une raison de ce polymorphisme. Sou- 
vent on peut dégager une prononciation moyenne, le meilleur témoin 
de la langue actuelle, et autour de cette moyenne gravitent des pronon- 
ciations attardées ou des faits qui seront peut-étre généralisés dans la 
langue des prochaines générations. Parfois le parler de la localité est un 
confluent de deux parlers voisins. Et si Pévolution historique, si la géo- 
graphie linguistique ne peuvent, ni l’une ni l’autre, apporter une expli- 
cation acceptable, le lecteur restera dérouté. Mais un des buts de la recherche 
dialectologique n’est-il pas de dérouter, d'inquiéter les linguistes ? Les 
parlers locaux protégés de toute influence d’école, de grammaire normative, 
offrent un excellent banc d’essai aux théories en vigueur et un terrain 
à des réflexions sans cesse renouvelées. Le polymorphisme exposé plus 
haut peut inquiéter, si l’on se place dans une perspective structuraliste, 
car dans le parler local, l’opposition é/i est pertinente : ló bri = le berceau; 
ló bré = le bras. 

Encore faut-il que la vision du polymorphisme soit possible. Elle ne 
Pest que si le transcripteur se refuse absolument à schématiser, même 
s'il indique quelque part, comme un remords, les variations possibles. 
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Cette indication générale n'aura jamais l’effet de la vision directe des 
variantes, telles que les présente "ALF. Tout transcripteur qui sché- 
matise humilie la parole, qui est pourtant la seule donnée positive, devant 
le systéme de la langue, dont il peut avoir une connaissance quelque 
peu erronée. D'ailleurs, il importe aussi de savoir à quels faits chan- 
geants, variés, ce systême de langue parvient à donner une valeur de 
signification: 

À ces avantages de Vatlas donnant des faits de parole bruts, non uni- 
formisés, ne résiste vraiment qu’une seule objection en faveur d’un atlas 
discrètement et prudemment schématisé : les cartes sont difficiles à ana- 
lyser et le travail de confrontation est long. C'est là un argument de plus 
qui appelle le commentaire des cartes. Le réalisateur de Patlas qui connaît 
la matière recueillie et cartographiée doit servir de guide au lecteur. Les 
indications qu’il donnera serviront plus à une bonne et rapide lecture 
qu'une image moyenne. Le procédé sera plus sûr, car en cas d'erreur, le 
lecteur pourra retrouver la vérité grâce aux faits non déformés que pré- 
sente la carte. Commentaire et graphie impressionniste pure concilieront 
les exigences de la clarté et de la commodité d’une part et celles de la 
rigueur scientifique avide de faits bruts. 

Cette enquête de Lanslebourg est la seule et la dernière durant laquelle 
j'ai consciemment schématisé ma transcription. La comparaison de mes 
résultats et de ceux qu'avait obtenus Edmont m'a gagné à l’impression- 
nisme pur. Nous sommes l’un et l'autre en accord sur le fait, nous avons 
la même sensation auditive, mais la graphie de PALF est plus riche 
d'enseignement. 


c) Un exemple de notation impressionniste. 


Je n’ai donc plus normalisé mes relevés et — dois-je l'ajouter ?—je m'en 
suis bien trouvé, car je ne devais pas tarder, face à la complexité du 
vocalisme francoprovençal, à rencontrer des phénomènes qui m'auraient 
mis dans l'embarras, si javais été encore travaillé par le démon de la 
normalisation. En janvier 1958, je trouvais, à Sainte-Foy-Tarentaise 
(Savoie), un polymorphisme de la désinence d’infinitif -ARE, en position 
normale. Les faits sont ici faciles à exposer et à expliquer par une évolu- 
tion phonétique observable à travers les générations : 

Un octogénaire dit : -dr sãtár = chanter. 

Sa femme dit quelquefois -dr, mais plus souvent -d. 
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Mon témoin principal, un homme d'une soixantaine d'années, dit 
habituellement : -4; sa femme dit toujours : -). Quand les deux époux 
discutent entre eux, le mari mêle les terminaisons -d et -ò. Je les ai, plus 
d'une fois, écouté parler, au cours d'enquêtes en famille. Les plus jeunes 
témoins disent: -ó. Si j'avais voulu uniformiser toutes ces formes, comment 
aurait-il fallu faire? Aucun choix n'aurait été exempt d'arbitraire. J'ai 
écrit toutes ces formes, telles que je les entendues chaque fois et elles 
apparaîtront dans cette diversité tout au long des cartes. La carte morpho- 
logique donnant cette désinence d'infinitif sera accompagnée de la re- 
marque ci-dessus indiquant la répartition à travers les âges. 

Un autre dialectologue était passé avant moi, dans ce village mon- 
tagnard. Dans les années 1870, peut-être avant, Ascoli avait traversé le 
col du Petit-Saint-Bernard, pour étudier un patois savoyard. Dans ses 
Schizzi fancoprovenzali *, il parle pour les exemples de Sainte-Foy, de 
raccolta mia propria (p. 68) et plus loin (p. 93), il donne deux formes 
d’infinitif non uniformisées et déjà entraînées dans l’évolution encore 
visible aujourd’hui : portá = porter et amár = aimer. Les différences 
de la terminaison de ces deux infinitifs ont pu dérouter quelques lecteurs, 
mais Penquéteur, qui, trois quarts de siècle après Ascoli, est revenu étu- 
dier le même patois que lui, trouve, dans le désordre que donnent ces 
deux images instantanées d'actes de parole, la plus juste Te presso 
d’un parler qui vit. 


t 


d) « Impressionnisme éclairé. » 


Faut-il donc rejeter cette formule séduisante dont s'est servi M. Re- 
macle : «impressionnisme éclairé ? » Je lui donnerais volontiers la signi- 
fication suivante : 

impressionnisme : donc refus absolu de « rectifier » la donnée phoné- 
tique, dans Pintention de fournir une image moyenne du parler. 

éclairé : c’est-à-dire : ne se faisant pas trop d'illusions sur la valeur de 
toutes les précisions dont on pourrait orner une transcription phonétique. 
Si attentif que l’on soit, il faut reconnaître les limites de son attention 


1. Ascoli, Schizzi franco PaRa dans Archivio glottologico italiano, HI (1878), p. 61- 
120. 

Duraffour, qui est passé à Sainte-Foy, en 1932, a interrogé deux femmes, la mére et 
la fille (60 et 30 ans) et a relevé quatres formes de ces infinitifs : spl 
sátár = chanter , Jräpär = frapper (à la porte), Zarnar = germer. 
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et la concentrer sur ce qui est important dans un dialecte donné, quitte 
à avouer les éléments que Pon omet ou auxquels on est moins sensible. 
Schématisation alors, par l’indétermination de certains éléments, dira-t-on. 
Cela semble bien inévitable. Mais comment faire un choix judicieux ? 
L'étude critique des résultats de ses devanciers, une connaissance préalable 
“des parlers de la région, des remarques faites au long de lentes enquêtes 
d'apprentissage peuvent aider l’enquêteur. Et c'est une seconde justifica- 
tion de l’épithète « éclairé ». 

Pour le vocalisme, par exemple, cette schématisation par omission de 
certains éléments est admise par tous ceux qui s'abstiennent de noter le 
degré d'aperture des voyelles les plus fermées (i, u, w) ou d'indiquer la 
durée *. Pour le francoprovencal, les diphtongues croissantes ou décrois- 
santes, un accent d'intensité frappant des syllabes que Pétymologie dé- 
signait comme atones, donnent suffisamment de peine, au transcripteur, 
tout au long des heures d'enquéte. Et c'est sur ces éléments qu'il doit 
concentrer son attention, pour que la fidèle transcription impressionniste 
puisse être assez súre et inspirer confiance. 


II 


FAUT-IL SE CONTENTER DE LA PREMIERE RÉPONSE ? 


Cette soumission à la donnée phonétique brute a pour corollaire en 
lexicologie, la soumission à la première réponse fournie. Cette méthode 
fut celle d’Edmont ?, celle des enquêteurs de PAIS 3, celle de tout cher- 
cheur qui veut savoir, non pas comment on disaitou comment on pourrait 
dire aussi, mais comment on dit, tout simplement. Heureux qui peut 
sen tenir à cette facon de procéder! L’atlas qu'il produirait ne serait pas 
un «grenier », mais une fidèle image de la vie, à une époque donnée. 

Ce n'est pas mon cas. Je n'ai jamais songé à suivre ce principe, tant 


1. Pour les signes de durée, je les utilise dans quatre cas : le signe Y, pour des voyelles 
toniques véritablement brusques; le signe 7, pour des voyelles toniques traînantes ou 
pour des finales toniques plus longues au pluriel qu’au singulier. Tous ces cas sont assez 
rares. Plus fréquent est l’emploi de È, pour noter un appui vocalique faible entre deux con- 
sonnes. E 

2. Notice de PALF, p. 7 : « Les réponses que nous reproduisons dans nos cartes 

: À . Dr > 4 . 
représentent toujours Pinspiration, l’expression premiere de l’interrogé, une traduction 
de premier jet. » 

3. Jaberg (K.), Aspects géographiques du langage, p. 19. 
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les résultats ainsi obtenus auraient été, de toute évidence, médiocres. Et 
maintenant qu'on n'aille pas s'imaginer que je trouve VAIS médiocre. 
Alors, vérité en decà des Alpes et erreur au-delà ? Qui, toutsimplement. 
Car les dialectes italiens ne sont pas, tant s’en faut, dans le même état 
de délabrement que les dialectes de France, surtout que les dialectes de 
langue d'oil, même francoprovençaux '. Cet état d'infériorité du patois 
devant la grande langue de civilisation oblige à bien des ruses pendant 
Venquéte et à bien des méfiances à l’égard des réponses. Que ceux qui 
étudient des dialectes résistant mieux à la langue officielle ne condamnent 
pas trop vite notre méthode, au nom d'une spontanéité idéale. Elle frise 
souvent ces deux défauts : extorsion et archéologie. Mais elle mériterait 
déjà quelque indulgence, à la seule pensée des efforts et de la patience 
qu'exigent des terres ingrates. Ah! qu'elle est intraduisible en français, 
cette expression italienne PARLARE IN GRAMMATICA, dont on use pour prier 
quelqu'un de faire l’éfort, bien qu'il y rechigne un peu, de traduire sa 
pensée en italien d’école, à cause de la présence d'un compatriote d'une 
autre province ou d'un étranger qui n’a appris que Pitalien ofhciel. Qui 
vraiment intraduisible et parfaitement inutile d’ailleurs. Devant un étranger 
au village, devant un étranger au monde rural, on parle français, toujours, 
même si cet étranger vient se documenter sur le patois. Que de fois ai-je 
dû insister : « Dites-le en patois, ça m'intéresse ! » Jai même dû dire cela, 
quand le magnétophone tournait et que le paysan me donnait une expli- 
cation, en français, tout naturellement. 

Pour comprendre la situation de Penquêteur en français d’oil, il faut 
songer à cette pression constante de la langue officielle, présente dans le 
dialogue même de l'enquête et présente constamment dans la vie de la 
plupart des patoisants, présente par la radio et la presse, dans le nom des 
instruments modernes pour le travail des champs ou le confort de la 
maison. La langue officielle a deux autres atouts majeurs. 

En francoprovençal, les aires d’intercompréhension sont de faible 
étendue. Dans les départements de la Savoie ou de l’Ain, on en trouve 
trois, sans compter quelques villages dont le hasard de quelques variations 
phonétiques a fait du patois local, un langage hermétique. Dans ce cas-là, 
les voisins, vexés, font descendre les particularistes de forçats en rési- 


1. La Loi Deixonne est un témoignage indirect assez sûr de la plus grande résistance 
des dialectes du Midi de la France. Y songer en Savoie ferait rire. Et puis comment cela 
pourrait-il être réalisable ? 
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dence surveillée dans ce village maudit, ou alors d'Arabes *, en Mau- 
rienne, on dit de Maures?. Le patois est mis en état d'infériorité, par ce 
fractionnement excessif qui impose l’usage du français, dês qu'on s'éloigne 
ou dês qu'on rencontre quelqu'un venu d'un peu loin. Le francopro- 
vençal est une famille de patois ayant des traits communs pour le lin- 
guiste, ce n'est pas un dialecte d'usage étendu. 

La langue officielle a eu le beau rôle et, de plus, un aide efficace, l’ins- 
tituteur. Pour venir à bout du patois, il lui a fallu deux générations, trois 
dans les villages les plus reculés. Avant 1914, l’école primaire recevait 
un grand nombre d’enfants qui entendaient leur premier mot de francais, 
le premier octobre de Pannée de leurs six ans. Que j'en ai entendu des 

- patoisants me rappeler ce premier contact! Ils n’en gardent pas un bon 
souvenir. A Pair navré qu'ils ont, en racontant cette histoire, pourtant 
vieille, on voit à quel point cela a marqué le petit écolier. M. Marcel Cohen 
parle de cette incompréhension des instituteurs, à l'égard des patois : 
« Sans doute peut-on regretter qu'ils se sotent un peu détachés des milieux 
ruraux, négligeant... Pétude méthodique des patois, des coutumes et 
traditions locales 3. » Mais pour un maître qui devait apprendre la lecture, 
Porthographe et le calcul aux fils de paysans qui n'avaient jamais entendu 
parler français, il devait être bien difficile de s'intéresser à cette plaie de 
son enseignement : le patois. Missionnaire de la langue officielle, de la 
langue de grande culture, il ne pouvait pas faire au parler local de con- 
cessions, en s'intéressant à lui. Aussi, dans un pays à la scolarité aussi 
poussée que la France, si les parents bourgeois rêvent de Polytechnique, 
quand leur rejeton entre en sixième, les parents paysans qui songent au 
certificat d’études ou — pourquoi pas? — au brevet, s’y prennent beau- 
coup plus tót, pour conduire leurs enfants sur le chemin du succês. Dês 
les premières années, ils leur apprennent à parler dans une langue qui 
n'a pas été leur langue maternelle à eux, et ils se font eux-mémes les 
instituteurs français de la nouvelle génération. De leur point de vue, ils 
ont raison, car le bilinguisme n'est vraiment utile qu'aux esprits les plus 
agiles et non pas à ceux, inévitablement plus nombreux, qui peinent 


1. C'est le cas de Feillens (Ain), en Bresse, en face de Mâcon. Ce village bénéficie 


même des deux légendes malveillantes, à la fois. | 

2. On imagine le succès de la légende appuyée sur une si évidente parenté des noms 
propres, bien que le toponyme soit attesté dans Grégoire de Tours, plusieurs siècles avant 
la présence du premier Arabe en Europe. 

3. Cohen (M.), Histoire d'une langue. Le Français. Paris, 1947, p. 275. 
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devant le certificat d'études. Ainsi le patois a cessé d'être le parler habituel 
de la famille. Dès lors le processus de disparition est déclenché et, sans 
attendre la victoire totale, la langue officielle empiète chaque jour, sinon 
en ce qui concerne la phonétique et la grammaire, du moins dans le 
domaine du lexique. | 

De là, «les deux étages de patois dont parle Mgr Gardette, un patois 
superficiel, fait de mots français adaptés à la phonétique locale, dont se 
servent les moins bons patoisants et les bons quand ils sont las ou quand 
on leur met sous les yeux un questionnaire en français; un patois profond, 
authentique, qu’il faut obtenir des meilleurs patoisants, en évitant de leur 
suggérer les mots français correspondants » *. Force nous est bien d'aller 


chercher ce patois authentique là où il se trouve, dans le vocabulaire des - 


choses de la terre, et, souvent aussi, au fond des mémoires ou au-dessous 
du vernis d'un gallicisme. Voici un exemple. Je prends à dessein un cas 
extrême, qui relève de « l'archéologie » pure. 

À la question : Comment dites-vous « repasser du linge » —que la ques- 
tion soit présentée sous cette forme qui n’est pas la meilleure ou qu'elle 
arrive plus naturellement dans une conversation sur la lessive, le séchage 
du linge, le grand panier d’où Pon sort le linge tout froissé, qu'il faut 
bien repasser — à cette question donc, tout le monde me donne, toujours, 
en réponse, un gallicisme. J'insiste : autrefois ne disait-on pas autrement ? 
On peut alors me donner un archaïsme. Sinon, je passe et je fais parler 
sur les fers qui ont précédé le fer électrique : fers de fonte qu’on appelle 
les « plaques », fers à braise, fers à noyau métallique. Parfois la ménagère 
en sort un tout poussiéreux, du fond d’un placard. À ce moment, je 
demande à nouveau si leur mère qui se servait de ces fers-là, disait 
vraiment repasser. Je vais jusqu’à proposer la forme patoise que j'ai entendue 
pour la première fois à Valloire et, si cette forme n'éveille rien dans 
l'esprit des gens, je n'insiste plus. Mais ce gallicisme sans grand intérêt, 
apporté par le boniment des marchands forains et puissamment aidé 
maintenant par la publicité pour les appareils électriques, recouvre un 
terme plus ancien. Jai trouvé en Maurienne : £iryé, à Bessans ; éléréyiyé, 
à Valloire; 2téyi, à Fontcouverte, qui m'ont tous été donnés comme des 
mots sortis de l'usage. Ai-je tort de leur trouver plus d'intérêt qu'aux 
répasa, rpaso et arpasé de la première réponse ? 

Par un procédé graphique — astérisque, crochets ou parenthèses — on 


1. Compte rendu de |" Atlas de Gascogne dans F. M., XXIII, 1955, p. 149. 


; 
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peut, même sur une carte, indiquer ces archaismes sous la nappe uniforme 
des gallicismes qui donne l’état actuel des parlers. Est-ce déformer un 
atlas que de lui conserver sa valeur propre et de lui ajouter une troi- 
sième dimension, diachronique celle-là. Ces sondages dans le temps n’ont 
pas la même sùreté que les relevés actuels; ils dépendent de la mémoire 
du témoin, de l’application de Penquêteur et de la patience des deux 
éléments qui sont tous bien variables. 

A l’objection théorique qui oppose le dictionnaire dialectal qui se veut 
diachronique et « boutique d’antiquaire » * à Patlas, j'ai deux réponses 
à faire. L’une toute pratique : je m'occupe des dialectes de cinq dépar- 
tements, sans compter quelques bavures sur d’autres, je suis le seul et 
peut-être bien le dernier chercheur, je sauve tout ce que je peux. M. Re- 
macle me fournit la seconde, dans cette judicieuse remarque : « chaque 
témoin est lui-même, plus ou moins une boutique d'antiquaire 2». 

Car j'avais pris, pour la commodité de la réflexion, un cas extrême, 
où il était très facile de voir qu'il s'agissait d’un archaïsme absolu et d'un 
gallicisme de bon aloi. Mais que de fois, le partage est plus difficile à 
faire, entre un gallicisme que tout le monde peut utiliser une fois ou 
l’autre, et un vieux mot compris par tous. Faut-il conserver le gallicisme, 
chaque fois? Ce qui n’apprend rien, sinon que le patois est en décadence 
et c’est enfoncer une porte ouverte. Faut-il le rejeter toujours ? Cela 
serait une manie d' « antiquaire ». Ce choix est une affaire de mesure, 
qui n'échappe pas évidemment à un coefficient subjectif. Il ne faut jamais, 
en tout cas, repousser le vieux mot. Telles sont les conditions de travail 
du dialectologue en territoire de langue d'oil; il ne peut y échapper et 
doit nécessairement en rabattre sur les exigences idéales de la simulta- 
néité des données lexicales. 


III 


QUESTIONNAIRE, DOMAINE, RÉSEAU. 


« Chaque commune d'un côté, chaque mot de l’autre... » Ces deux 
pôles d’attraction vous sollicitent tour à tour, et, quand vous arrêtez 
votre position plus près de l’un ou de l’autre, votre décision ne peut être 
solidement motivée par des raisons d’expérience personnelle. Il faut faire 


1. Pop (S.), La Dialectologie, p. 67. 
2. Remacle (Deuxième article), p. 19. 


DESANÇON 


Y 
ey (NS 


Mortesÿ, i 2 


Chalon, SAONE | y 
LONE ben eg LAUSANNE 
% JU RA de 2 
ournus\_,1 E / 
SA 

E o Ferllens e DA ER Gex ( ARIES o 

MACON: 8 SAD val I Saxel Vronnaa 
AAN LA tinive 

BOURG LAC n 
18 AIN n= oBganeville / 
HAUTE SAN OIE CN 
28 a Magland \ 
Versarlleux ur dai : «ANNECY = A Lea See 
+ Romy Thing Í > des leggo £ 6° S! Bernard 
4 =: EN 
E È Y PI S! Bernard 
2/4 o 2 Albertville i VAL 
eS Sid a CHAMBERY I 
$2 4, RS a [o EMOS TE 
è la Tour du Più \ Me 
63 ES Terres Froides E 7 


SAVOIE sa PROVINCE 


a : ei = ; n° 
TE i | 
aa SI | Da Rene 


E i Modane di 
++ stia i 6 GRENOBLE (> o, O lees ose pai 
AR AA TI tomas À SANS ras lità ch 
TS eL EE AT É: 4 aa y IMA - 
A A : di ME Genèvre 
Si H Brfangony | 
+ È 
DRÔME | né 
È la Grove toute PS “HA UTE A ALP E. sì 
POSE + 
as 
N 
/ 
x 


CARTE 1. — Domaine de l’enquéte. 


Les numéros 8, 28, etc... = points de PALLy. 


. *—- = limite entre francais et francoprovençal, d’après K. Lobeck. 
+++ +++ = au nord, MANDUCARE donne un type mizi; au sud, un type miza. 
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un choix à priori, qui engage l’ensemble de votre travail. Il vous faut 
parier, soit pour un questionnaire abondant, soit pour un réseau serré. 
Lequel des deux vous permettra de vous approcher le plus près de 
l’idéal « chimérique » ? L’expérience de vos prédécesseurs peut vous 
guider. 

Le francoprovençal à l'est du couloir Saóne-Rhóne a été, entre 1920 
et 1935, en gros, le terrain des enquétes de Duraffour. Son immense 
fichier comprend des relevés d’importance variable, selon les localités. 
Les 129 villages visités dans le département de l’Ain n’ont pas tous fait 
l’objet du même nombre de fiches : 2 ou 3 centaines parfois, quelque- 
fois à peine une vingtaine. Mais, sans parler de Vaux-en-Bugey ', le 
lexique de Viriat (5 km. au nord de Bourg-en-Bresse) est étudié d’une 
maniére exhaustive. En Haute-Savoie : 33 stations d'enquête, dont une 
exhaustive : Les Houches, près de Chamonix (ALF 967). Relevés 
rapides et sporadiques, sur des termes divers, en vue d’une thèse de pho- 
nétique, et aussi des lexiques complets. Après une si valeureuse carrière 
d'enquêteur, Duraffour a donné, à la suite du premier article de Dauzat ?, 
un discret conseil, « aux ouvriers de cette nouvelle enquéte », dans une 
note à un article d’une de ses élèves 3 : « La densité des points importe 
beaucoup moins que la qualité du patois parlé en ces points; au lieu de 
s'éparpiller en largeur, il faut surtout creuser en profondeur, aux endroits 
où l’enquéte est susceptible de rendement. » S'éparpiller en largeur et 
creuser en profondeur, enquêteur de 119 localités dans le même dépar- 
tement et auteur du Lexique de Vaux, Duraffour avait pratiqué les deux 
méthodes et préconisait la seconde : des relevés importants pour quelques 
patois bien choisis. 

De tous les « ouvriers de cette nouvelle enquête », M. Nauton est 
celui qui a suivi le plus fidèlement le conseil de Duraftour. Pour P Atlas 
du Massif-Central, son questionnaire comportait 3800 questions, mais le 
réseau est assez láche : 55 points d'enquéte, pour cinq départements. Les 
enquétes terminées, le réalisateur de cet atlas déclare, au milieu de son 
travail de cartographie et de publication : « Si les enquêtes de PLALMC 
étaient à refaire, je ne prendrais aucun point de plus, mais sùrement 400 
ou 500 questions supplémentaires, tant est vraie la boutade de Gilliéron : 


1. Duraffour (A.), Lexique Patois-Français de Vaux-en-Bugey. Grenoble, 1941-42. 
2. Dauzat (A.), Le nouvel Atlas linguistique de la France F. M., X (1942), p. 1-10. 
3. R Li R., XIV (1942), p. 329-330, à la fin de l’article. Notes sur le patois de Saxel, 


de J. Dupraz. 
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le questionnaire serait meilleur s’il était établi après enquêtes *. » Voilà 
mes guides; j'ai misé sur leur expérience et pouvait-on d’ailleurs s'occu- 
per du francoprovençal, sans tenir compte de l'expérience de Duraffour? 

Mon questionnaire, établi avant enquêtes, n'est pas parfait. J'ai pour- 
tant pris pour base celui que M. Nauton avait mis au net, après les en- 
quêtes de PALMC et je Pai adapté à la région du francoprovençal de 
l'Est. Cette adaptation n'est pas allée sans mal. Des rives bressanes de la 
Saône, à 200 mètres d'altitude, jusqu'aux villages perchés des Alpes, quel 
dépaysement! Grâce à PALLy et au Paysan dombiste ? de M. Egloff, ce 
questionnaire d’origine cévénole a pu s'adapter aux plaines et aux bas 
plateaux qui s'étendent entre le couloir Saône-Rhône et les montagnes. 
Le Lexique de Vaux m'a initié au Bugey et Le Dictionnaire Savoyard, aux 
Préalpes de Thónes et au pays subalpin d'Annecy et de Rumilly 3. Pour 
les régions plus élevées, mon origine montagnarde et des enquêtes d’appren- 
tissage à Valloire, à 1400 mètres, m'ont beaucoup aidé. Cette diversité du 
relief, qui se répercute sur la vie et sur la langue, posera des difficultés au 
moment de la rédaction des cartes et, pour l'instant, elle alourdit le ques- 
tionnaire : plus de 5000 questions. Bien qu’elles ne comportent pas toutes, 
partout, une réponse, l’enquête reste pourtant assez longue à achever : 
une dizaine de jours est nécessaire. Mais au bout de ce séjour prolongé 
ou à la suite de plusieurs passages de trois ou quatre jours, on n'a pas 
Pimpression d’avoir simplement « rempli » un questionnaire, d’avoir re- 
cueilli un échantillon du patois local. On ne pourrait évidemment pas 
prétendre rédiger le lexique exhaustif du lieu, mais on serait en mesure 
de rédiger une honorable monographie lexicale. 

À cette difficulté acceptée de l’importance du questionnaire, s’ajoute 
celle de l'étendue du domaine à étudier. Cet atlas en préparation couvrira 


1. Nauton (P.), Átlas linguistique et ethnographique du Massif Central. R Li R., XX 
(1956), p. 52 en note. 


2. Egloff(W.), Le Paysan Dombiste. Paris, 1937, Étude du lexique de Versailleux (Ain). 


3. Constantin (A.) et Désormaux (J.), Dictionnaire Savoyard. Cet ouvrage est essen- 
tiellement le relevé du patois de Thónes, village natal de Constantin. Les autres don- 
nées apparaissent à titre de comparaison avec ce premier relevé. Elles sont très abondantes 
dans la région d'Annecy et de Rumilly, pour laquelle Constantin pouvait faire des obser- 
vations personnelles ou — c'est le cas de beaucoup le plus fréquent — bénéficier de rap- 
ports envoyés par des correspondants de la société savante d'Annecy. A mesure que Pon 
s'éloigne de la capitale haut-savoyarde, les renseignement deviennent sporadiques, tant 
dans l’ordre géographique que dans "importance du relevé lexical. Les données pour le 
département de Savoie représentent à peu près un dixième de l’ensemble. 
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l’ensemble du francoprovençal, en France, à Pest de P Atlas linguistique 
du Lyonnais, c’est-à-dire, en gros, à Pest du couloir Saóne-Rhóne. 

Au nord, entre le français et le francoprovençal, la limite a été claire- 
ment établie par M. K. Lobeck *. Peut-on demander à une carte linguis- 
tique plus de netteté que n'en apporte la carte synthétique B de son 
ouvrage ? Un faisceau serré de limites diverses, entourant une impor- 
tante opposition phonétique (-a finale atone derrière consonne palatale), 
dessine une ligne brisée qui, de Tournus, se dirige vers le nord-est, 
jusqu à Dampierre-sur-le-Doubs, puis s'incurve en direction de l’est, 
pour passer au sud d'Ornans et au nord de Morteau. Je pense ne jamais 
dépasser cette limite. Les atlas régionaux qui se côtoieront dans cette 
région n'auront pas besoin de se chevaucher : investigation très dense 
de M. Lobeck apporte assez d’éléments pour faire la jonction entre les deux 
familles de parlers. 

Au sud, entre le provençal et le francoprovençal, la limite tracée par 
Devaux ? a été reprise par Ronjat et par M. Hasselrot. Elle. se fonde sur 
le traitement de A tonique derrière consonne palatale, en particulier à 
l’infinitif de la conjugaison en -ARE : MANDUCARE donne, au nord, une 
forme de type mizi et, au sud, du type miza. C'est la limite extrême du 
provençal le moins pur. Je pense que je dois la dépasser quelque peu, 
notamment dans le triangle Saint-Vallier, Tain, Romans et dans les ré- 
gions montagneuses du Vercors et de l’Oisans. 

A Pest, le francoprovengal traverse, d'un bout à Pautre, les frontières 
nationales. Dois-je le suivre, malgré l’interdiction de Dauzat 3? On peut 
en effet rêver d'un atlas pan-francoprovençal, qui ne serait pas en régres- 
sion par rapport à celui d’Edmont, ni en Suisse, ni en Italie. Mais si un 
dialectologue français allait, aujourd'hui, enquêter en Suisse Romande, 
ne ferait-il pas preuve de quelque présomption ? Ne perdrait-il pas, en 
tout cas, beaucoup de temps à ne rien découvrir de bien nouveau ? 

En Italie, on trouve les régions du gallo-roman qui ont été les plus 


1. Lobeck(K.). Die franzó-frankoprovenzalische Dialektengrenze zwischen Jura und Saône. 
Genéve-Zurich, 1945. Cinq cartes synthétiques présentent 44 limites. 

2. Devaux (A.), Essai sur la langue vulgaire du Dauphiné septentrional au moyen áge. 
Paris-Lyon, 1892. Voir la carte. 

3. Dauzat (A.), Un nouvel Atlas linguistique de la France, F. M., 1939, p. 97 à 101. 
« Restant à l’intérieur de nos frontières politiques, nous n’empiéterons pas sur le domaine 
de nos collégues belges, suisses et italiens, tout en ayant le plus vif désir d’entrer en con- 
tact avec eux pour les contrées limitrophes. » 


312 G. TUAILLON 


abondamment étudiées, peut-être. Le Val d'Aoste a déjà été recouvert 
par trois atlas successifs et a fait l’objet d'une étude d'ensemble de 
M. H. E. Keller : les vallées de la Stura et de l'Orco — qui équivalent 
en superficie à 3 cantons montagnards de France — n'ont pas eu la visite 
d’Edmont mais celle de Nigra, de Terracini, de Jaberg, de Scheuermeier 
et des enquêteurs de 1' Atlante linguistico italiano. Seul le pays de Suse 
n’a pas bénéficié de tant d’attention. Ne pourrait-on pas songer à installer 
un point d’atlas entre Oulx (ALF 972) et Suse? Il permettrait de ser- 
rer de plus près la limite du provençal et du francoprovençal, dans ces 
25 kilomètres de la Doria Riparia, qui sont, sauferreur, encore inconnus de 
la dialectologie. La haute vallée de la Cenischia : Bar, Novalesa ou Fer- 
rerra offrirait un terrain riche d’enseignements linguistiques, pour le 
francoprovençal d'abord, et aussi sur cette unité linguistique qui se joue 
du plus gros obstacle géographique d'Europe, la cime des Alpes. Je suis 
prêt à faire ce travail en haut Piémont, si Pon considère qu'une partie 
du N. A. L. F. peut accueillir deux points italiens. 

Sur une aussi vaste étendue — cinq départements — l’implantation des 
points d'enquête est une opération délicate : un réseau trop serré devient, 
avec un long questionnaire, une entreprise interminable ; mais un réseau 
trop lâche peut laisser inexplorées des régions intéressantes. On peut di- 
minuer ce risque, pour la région francoprovençale, en tenant compte 
des brèves enquêtes que Duraffour a faites sur des localités très rappro- 
chées ; et, d’une façon générale, en suivant l'exemple de Jaberg. Allant 
dans la partie gallo-romane de l'Italie, Jaberg n'est jamais passé dans un 
village étudié par Edmont ou par les dialectologues italiens Nigra et Ter- 
racini. Cette attitude lui est commune avec les autres dialectologues 
suisses : les Tableaux phonétiques des Patois Suisses Romands n’ont, sur leurs 
62 points, qu'une seule localité déjà présentée par PALF, aux 26 poinis 
suisses : Evolêne, à Pextrême est du gallo-roman. Ces ratissages des espaces 
laissés libres me semblent une collaboration exemplaire dans l’espace et 
le temps; d'ailleurs parmi les régions les mieux connues pour la dialec- 
tologie, il faut ranger en bonne place, celles où l’investigation se fit selon 
cette progression rationnelle. 

Qu'ai-je appris, en refaisant une enquête à Lanslebourg, point 973 de 
PALF? Ce patois offre un cas idéal pour une seconde enquête : une 
évolution phonétique des représentants des groupes latins CA, GA, GE, GI, 
a en lieu à la fin du xix* et pendant la première moitié du xx* siècle; 
d’autre part il est três important à Lanslebourg de noter correctement 


did 
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Pintensité, car ce patois crée des oxytons bótelê = bouteille, mótané = mon- 
tagne, biy = bille, mélédo = mélèze :. 

Ce déplacement d'accent a été remarqué pour la premiére fois, par 
Gilliéron, qui a exposé ses observations dans Particle déjà cité des Mé- 
langes Renier. Il avait traité de différents déplacements d'accent obser- 
vés par lui en Haute Savoie et en avait donné une explication générale. 
L'article était déjà écrit, lorsque l’enquéte à Lanslebourg lui fit obser- 
ver d'autres déplacements auxquels ne pouvait s'appliquer l’explication 
proposée. Gilliéron ajoute alors une sorte de post-scriptum à son article 
dans lequel il décrit ses nouvelles observations, avoue son impossibilité 
de les expliquer et laisse le problème en suspens. Il n’a pas encore reçu 
de solution. Car, comme on peut s’en douter, les relevés d'Edmont n’ont 
été d'aucun secours à Gilliéron, pour lui permettre de résoudre le pro- 
blême entrevu. S'est-il, à cette occasion, apercu de la déficience d'Edmont, 
en ce qui concerne Pintensité ? Quoi qu'il en soit, le problême a été re- 
pris par Duraftour qui a tracé la limite du phénomène : les 7 communes 
en amont de Modane jusqu’à Lanslebourg inclus. Aussi, pour remédier 
aux insuffisances d'Edmont, au sujet de l'intensité, j'aurais pu prendre 
n'importe laquelle de ces 6 autres communes et le correctif aurait pu 
s'appliquer à ALF 973, avec une certitude relative certes. Mais ce 
doute aurait été largement compensé par l'apport d'un nouveau point 
d'enquête. 

Quant aux renseignements sur l’évolution du patois, voici les faits : 
il s’agit des représentants des groupes latins CA, GA, GI, GE et assimilés. 
Ils sont aujourd'hui représentés par des labio-dentales : Fou V. fámp = 
champ, vôrt = jour, arvê = argent, vêlên) ? = poule, GALLINA avec trans- 
port d'accent sur la finale. En feuilletant les cartes 220-224 de VALF, 
on retrouve un témoin de l’état antérieur aux labio-dentales : fäk@ = cha- 
cun, féynà —chaîne, fálúr = chaleur, mais sâbrá = chambre. De ces sif- 
flantes dentales ou interdentales qui ont précédé les labio-dentales d’au- 
jourd'hui, j’en ai relevé beaucoup plus qu'Edmont, en prenant pour 
informateurs, deux vieillards de 80 ans passés, un homme et une femme 
qui seraient de quelques années plus âgés que le témoin d'Edmont, s'il 
vivait encore, mais qui surtout ont vécu, toute leur vie, dans une famille 
plus repliée sur elle-même que celle du notaire du village. La répartition 


1. Je note exceptionnellement l'intensité sur la finale. Ici cette notation pour des Oxy- 
tons insolites équivaut à un (sic). 
2. Voir page 311, note 3. 
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entre labio-dentales — nouvel état de faits — et dentales ou interdentales 
archaisantes est assez capricieuse. Mes deux témoins octogénaires ne font 
pas toujours la différence entre f/s et s. Leur prononciation est sujette à 
des variations. ; 

c+ A connaît un traitement différent devant le suffixe -arIÙ et les dé- 
sinences de conjugaison -ARE, -ATU. Les représentants en étaient, en 1902, 
les affriquées ts et dx; ils sont aujourd’hui, pour les gens de moins de 
60 ans, les affriquées chuintantes 13 et dz. Pour le verbe sécher, j'ai encore 
entendu, comme Edmont, sétsér ALF 1210, mais la plus grande par- 
tie du village dit sétsér. Contrairement à ce qui se passe pour la précé- 
dente évolution, je n'ai pas remarqué ici de flottement dans la pronon- 
ciation d'une même personne. Ceux qui disent ts et dz ne disent jamais 
t$ ni dt et vice versa. Le témoin d'Edmont disait ts et dz, celui de Duraf- 
four aussi, mes deux plus vieux témoins; le correspondant de Clédat 
disait 15 et dé comme la très grande majorité du village aujourd'hui. 
Cette seconde évolution, qui s'applique à des cas plus semblables entre 
eux, s’est imposée plus rapidement que la première. 

Il semblerait donc intéressant de refaire les points de PALF, pour 
examiner d'autres cas d'évolution. Je ne pense pas que cela en vaille la 
peine, car j'étais arrivé aux conclusions exposées plus haut, sur l'évo- 
lution phonétique, par la simple observation des prononciations diverses 
selon l’âge des gens. L'ALF, les relevés de Duraffour, le correspondant 
de Clédat, ont simplement confirmé ces observations. 

Jai donc pu retrouver, entendre, en cet été de 1957, des prononcia- 
tions archaïsantes donnant l’état phonétique de 1902 et même d’avant. 
Cas particulier peut-être, à cause du jeune âge du témoin consulté par 
Edmont. Peut-être. Mais le recul dans le passé que permet théorique- 
ment PALF, peut se mesurer à la différence d’âge entre le doyen 
actuel de la commune et le témoin d’Edmont. Cette différence, nulle à 
Lanslebourg, doit tout au plus atteindre 40 ans. Ce recul ne permet pas 
d'étudier l’évolution de la langue. Car on ne peut pas le faire avec assez 
de sûreté en se fondant uniquement sur la simple comparaison de deux 
relevés si rapprochés. Mieux vaut, pour des études de ce genre, voir 
l’évolution vivre dans un parler, et pour cela, il est inutile d’aller où 
Edmont est passé. Aussi j'ai l'intention de toujours m'installer entre les 
points de PALF, sans refaire aucune des 42 enquêtes d'Edmont. 

Le réseau qui, par cette seconde investigation, s’intercalera entre les 
mailles de PALF, sera deux fois plus dense que celui d'Edmont : 
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CARTE 2. — L’enquête en Savoie. 
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80 localités à peu près, une quinzaine par département, plus quelques 
points périphériques. Voici l’exemple du département de la Savoie où 
Penquête-est plus avancée que dans les autres. L’ALF a 9 points, le 
nouvel atlas en aura 18. Sur les 22 enquétes achevées, 11 sont savoyardes; 
dans trois autres villages, une enquéte préliminaire a permis de trouver 
des informateurs pour cet hiver. Il reste quatre localités à trouver, pour 
que chaque région naturelle soit bien représentée. La carte illustre les 
principes de Pinstallation du réseau : s’insérer entre les points de P4LF 
et les études antérieures; représenter chaque région naturelle, selon son 
importance linguistique — les régions reculées de montagne étant plus 
intéressantes que les plaines aux patois plus francisés. 


Lyon. G. TUAILLON. 


A PROPOS DU PRÉTENDU BARBARISME 
USITE PAR 


Dans les fameuses Récréations grammaticales et littéraires de Paul Stap- 
fer, Paris, 1909, p. 21 on lit ceci : « Certains adjectifs sont employés en 
fonction de participes par des personnes « ignardes » qui se figurent que 
usité ou stupéfait sont des verbes : usité par, stupéfait par... Voilà d’affreux 
barbarismes de grammaire ». En des termes un peu plus nuancés, on lit 
la même condamnation d'usité par dans le Dictionnaire des dificultés gram- 
maticales et lexicologiques de M. Joseph Hanse, Paris-Bruxelles, 1949, et 
dans les ouvrages de M. René Georgin, Pour un meilleur frangais, Paris, 
1951, p. 47; La prose d'aujourd'hui, Paris, 1956, p. 39; Jeux de mots, 
‘Paris, 1957, p. 255. Enfin, M. Adolphe V. Thomas, dans son Diction- 
naire des difficultés de la langue française, Paris, 1956, se rangeant à l’opi- 
nion des grammairiens cités ci-dessus, ajoute ce qui suit au sujet de notre 
problème : «Le verbe usiter n’existant pas, on se gardera d’employer 
usité comme participe passé (usilé de, dans, par) ; on se sert alors d'em- 
ployé : un tel a employé ce terme dans un sens fautif. Ce mot a été 
employé. par un tel. » Les deux dictionnaires mentionnés ci-dessus ont 
fait Pobjet de comptes rendus substantiels. M. Armand Bottequin dans 
son compte rendu du dictionnaire de M. Hanse paru dans la Revue belge 
de philologie et d' histoire, 1951, p. 296-310, ainsi que M. Robert Le Bidois 
dans celui du dictionnaire de M. Thomas publié dans Le français moderne, 
t. 25 (1957), p-147-151, semblent approuver la condamnation d’usité par. 
La cause paraît donc entendue. A la réflexion cependant les arguments 
avancés contre usité par apparaissent moins solides qu’ils en ont Pair. Il 
est même possible de démontrer qu'ils sont sans fondement. 

Il convient tout d’abord de noter qu'il y a d’autres adjectifs qui s'accom- 
modent fort bien d’un complément d'agent, à savoir incompris, inconnu 
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et inapergu. Personne ne s'avisera de considérer comme incorrectes les 
deux phrases que voici : « Adoré des pauvres et hai des superbes à cause 
de ce qu'il-a de divin, et pour cela même aussi incompris des uns que 
des autres*.» « Ce que nous appelons des frontières, des nationalités, 
semble entièrement inconnu de ces hommes?. » Bien qu'essentiellement 
adjectifs, c'est par analogie avec compris et connu à la fois participes et 
adjectifs qu'incompris et inconnu sont employés ici en fonction de parti- 
cipes. Il n'y a donc aucune impossibilité à ce qu'un adjectif assume la 
fonction de participe et que, par conséquent, il puisse être suivi d'un 
complément d'agent. C'est Pinstinct analogique qui peut faire passer un 
mot dans une autre catégorie grammaticale. Il convenait, me semble-t-il, 
d’attirer Pattention sur cet aspect du problème, ne serait-ce que pour faire 
voir que la faute — si faute il y a — est somme toute vénielle. 

Mais pour quelle raison usité est-il considéré comme participe ? Le seul, 
à ma connaissance, qui se soit occupé de ce problème est M. Henri Frei 
dans son ouvrage célèbre La grammaire des fautes, Paris, 1929, p. 46. Il 
croit que les adjectifs stupéfait et usité ont été interprétés pour leur forme 
comme des participes. Vue essentiellement synchroniste, qui vaut sur- 
tout pour stupéfait, lequel semble supposer le verbe inexistant stupéfaire, 
alors qu'il n’y a que le verbe stupéfier. Ce que M. Henri Frei ne semble 
pas avoir vu, c'est que les deux adjectifs sont de date toute différente. 
Stupéfait, emprunté du latin stupefactus, ne date que de 1718 (Bloch- 
Wartburg). Si Pon en croit G.-O. D'Harvé, Parlons mieux, Bruxelles, 
1922, p. 130, le plus ancien exemple de stupefait par se lit sous la plume 
de Flaubert. Usité employé en fonction de participe est attesté déjà au 
xviº siècle. 

Je ne citerai ici que quelques exemples parmi tous ceux qu'on pour- 
rait trouver : 


« Entre autres choses, je taverty ° user souvent de la figure Antonomasie, 
aussi frequente aux anciens poêtes, comme peu usitée, voire incongnue des Fran - 
COYS. » 3 

« Voyla ce que je te vouloy ‘ dire brevement de ce que tu doibz obsarver tant 


I. François Mauriac, Vie de Jésus, Paris, 1936, p. IX. 

2. Camille Jullian, De la Gaule à la France, Paris, 1922, p. 34 — Sur la différence 
entre de et par introduisant le complément d’agent voir G. et R. Le Bidois, Syntaxe du 
français moderne; Paris, 1938, t. 2, p. 705 5. 

3. Joachim du Bellay, La deffence et illustration de-la langue francoyse, éd. critique par 
Henri Chamard, Paris, 1904, p. 285-286. 
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au vers, comme à certaines manieres de parler, peu ou point encor * usitées des 
Francoys. » : 


; dai : | 
« C’est merveille si quelcun trouve ceste maniere de parler estrange, laquelle n'a 
nulle absurdité, et a este usitée des anciens Docteurs. » 2 


« Le mot n'est tant usité à présent qu'il estoit par les anciens François, comme 
il se voit és anciens romans. » 3 


Le fait que usité employé en fonction de participe se trouve sous la 
plume d'écrivains nourris de latinisme ne pourrait-il pas servir d’indice 
que cet emploi remonte au latin? Usitare, fréquentatif d’uti, est en effet 


| attesté non seulement par la glose usito : ypüpar (C GL II, 479, 17), 


mais on trouve ce mot aussi chez Charisius, grammairien du 1v* siècle, 
auteur de P4rs grammatica en 5 livres +. Usito y figure parmi les verba 
acliva coniugationis primae entre visito et vitio 5. En outre, le déponent 
usitari se lit trois fois chez Aulu-Gelle : 


« Veteres Graecos anulum habuisse in digito accepimus sinistrae manus, qui 
minimo est proximus. Romanos quoque homines aiunt sic plerumque anulis 
usitatos. » 6 

« Non paucis verbis, quorum frequens usus est nunc et fuit, M. Ciceronem 
noluisse uti manifestum est, quod ea non probaret; velut est et ‘ novissimus” et 
* novissime”. Nam cum et M. Cato et Sallustius et alii quoque aetatis eiusdem 
verbo isto promisce usitati sint,... » 7 

« Est haec quidem, quam dicunt, verbi huiusce sententia et ‘ paenitere” nisi in 
voluntariis rebus non probe dicitur, tametsi antiquiores verbo ipso alio quoque 
modo usitati sunt et ‘ paenitet” ab eo, quod est * paene”, et * paenuria” dixe- 

_ runt. » $ 


Usitare se lit aussi dans une traduction latine du vi? siècle d'un texte 
d’Hippocrate (livre 2 epi dairns) : « De cibis vel de potum quod homo 


“1. Joachim du Bellay, op. cit., p. 290, 

2. Jean Calvin, Institution de la religion chrestienne, Genève, 1561, p. 211 (Livre II, 
chapitre III). Voir dans Littré l’historique de Particle usite, e. 

3. Jean Nicot, Le thresor de la langue frangoise tant ancienne que moderne, Paris, 1606 (à 


propos du mot isnel). 
4: Je dois les renseignements relatifs à usitare à Pobligeance de la direction du The- 


“saurus Linguae Latinae à Munich et de M. Manu Leumann, professeur à l'Université de 


Zurich. Je les prie de recevoir ici mes sincères remerciements pour le précieux concours 
qu'ils m'ont fourni. Eid 

s. Flavii Sosipatri Charisii, Artis grammaticae Libri V, ed. Carolus Barwick, Leipzig, 
1925, P- 475; 7- Si, , 

6. A. Gellii, Noctium Atticarum Libri XX, Berlin, 1885, 10, 10, 1-2. 

7. Aulu-Gelle, op. cif., 10, 21, 1-2. 

8. Aulu-Gelie, op. cit., 17, 1; 9. 
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usitare debet... » * Enfin usitare employé comme verbe actif se lit aussi 
sous la plume de Grégoire de Tours ?. 


« ... ut servientes monasterii publice hoc (sc. balneum) usitarent. » 


La preuve est donc faite — quoi qu'en disent A. Ernout et A. Meillet, 
Dictionnaire étymologique de la langue latine, Paris, 1951, t. 2, p. 1340 
qu'usitare est aussi attesté en dehors de la glose usito : yp@par citée ci- 
dessus. Aussi serait-il surprenant si ce verbe n'avait pas laissé de traces en 
français. i 

En effet, dans l’adaptation française du Catholicon latin de Jean de 
Gênes, rédigée par un anonyme entre 1286 et la fin du xiv* siècle, se 
lie”'cece= 

usito. tas usiter. user 3 
Témoignage des plus précieux qui prouve qu'usiter a bel et bien existé. 
En témoigne aussi la forme dialectale de Faymonville (Belgique) usder 
“se servir de’ (FEW). Usiter au sens d’exercer, que Godefroy relève 
chez Robert Estienne (1531), ne représente donc qu'un sens secondaire. 

Si nous en croyons Palsgrave, usiter s'employait au xvi siècle au sens 
de user qch., sens qui n'a pas été relevé par le FEW. « Je usite, prim. 
conj. for je use is to weare. I praye you be nat angrye thoughe I have 
occupyed your knyfe a lytell : si jay ung peu usé, or usité vostre cous- 
teau, ne vous courroucés point pourtant, je vous prie 4. » Et ce n'est pas 
tout. Usiter nous est aussi attesté comme appartenant au lexique du 
xvi" siècle par Cotgrave, qui le traduit par to use, practise, accustome, 
enure, exercise, trade in 5. 

Tout cela prouve que c'est á tort que le FEW XIV (1957), 72-73 
croit que c’est l’adjectif usité qui a donné naissance au verbe usiter. 
L'adjectif est attesté pour la première fois chez Froissart au sens d'accou- 


1. Dr. Valentin Rose, Anecdota Graeca et Graecolatina, 2. Heft, Berlin, 1870, p. 151. 

2. MGH, Script. rer. Merov., I, p. 506, 4, Hist. Franc. 10, 16. Un manuscrit porte 
visitarent. Ce n'est probablement qu'une mauvaise lecture. — Selon Forcellini-De Vit, 
Lexicon totius latinitatis, Patavii, 1940, p. 878, usitare figure aussi chez saint Augustin, 
De civitate Dei, 17, 9. C'est une erreur. 

3. Recueil général des lexiqnes français du moyen âge (XIIe-XVe siècle). I. Lexiques alphabe- 
tiques, t. II, publié par Mario Roques, Paris, 1938, p. 450. 

4. L'Eclaircissement de la langue française, par Jean Palsgrave, publié par F. Génin, 
Paris, 1852, p. 645. 


5. A Dictionarie of the French and English Tongues, compiled by Randle Cotgrave, 
London, 1611. 
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tumé, exercé, habile, sens évidemment secondaire. Il est donc impossible 
que le verbe usiter “se servir de” procède de l’adjectif. Usiter provient 
directement d'usitare que le FEW ignore. 

L'existence d'usiter établie, on se rend compte combien grande est 
l'erreur de ceux qui taxent d’incorrection, voire de barbarisme Pemploi 
d’usité comme participe. Tout ce qu'on peut dire, c'est qu’usiter semble 
avoir été abandonné au cours du xvn* siècle au profit d'user de, employer. 
Furetière (1690) et la première édition du Dictionnaire de l’Académie 
(1694) ne mentionnent plus que l’adjectif wsité, e. Mais en Pabandonnant, 
la langue s’est appauvrie, puisque usiler exprimait une nuance de sens 
non négligeable *. En outre, depuis la disparition d'usiter, l’adjectif usuel 
= * dont on use habituellement” n’a plus de pendant dans le domaine 
du verbe. 

La qualité des répondants d'usité participe, qui a seul survécu, est du 
reste de nature à nous rassurer tout à fait. Qu'on en juge : En dehors de 
Joachim du Bellay, Jean Calvin et Jean Nicot, on relève usité participe 
chez Vaugelas : 


« Certains regimes de verbes usitez par quelques Autheurs celebres, qu'il ne faut 
pas imiter en cela. » ? 


Ménage : 
« Quand j'ay dit que le mot de bienfacteur n'estoit plus usité que par les Curez 
qui disent dans leurs Prosnes, priez Dieu pour les bienfacteurs de cette Eglise, 
cela ne doit pas se prendre à la lettre, ny à la rigueur des termes. » 3 


Gabriel Ferry : 
« La barque fut soigneusement cachée avec toutes les précautions usitées par 
les Indiens. » + 


1. L'excellent connaisseur du français André Thérive ayant employé le verbe usiter au 
sens actif (les mots qu'on usite) se l’est vu reprocher par un lecteur pointilleux. Thérive 
a répondu dans Les Nouvelles Littéraires, en revendiquant le droit de se servir de ce mot 
au sens d’employer habituellement, qui correspond exactement à sa forme fréquentative. 
Voir Victor Snell, La grammaire en zigzag, Paris, 1932, p. 214. — André Thérive, Que- 
relles de langage, 2º série, Paris, 1933, p. 191 « usiter son rival chateaubriandesque » ; 
p. 201 « quel mot on devrait créer et usiter pour désigner une copie à la machine, ou 
un texte dactylographié. » 

2. Remarques sur la langue francaise, éd. Jeanne Streicher, Paris, 1934, p. 414. Un 
second exemple se lit au tome 2, p. 414 des Remarques, éd. A. Chassang : « Enhardir 
est un mot usité de beaucoup de gens, mais non pas certes des bons Auteurs ni de ceux 
qui font profession de la pureté de la Langue. » 

3. Commentaires sur les Remarques de Vaugelas, éd. Jeanne Streicher, Paris, 1936. p. 569. 

4. Le coureur des bois, t. 9, Bruxelles, 1850, p. 82. 
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Edmond About : 
« Vous pensez bien que j'étais rentré chez moi à la nuit tombante, avec toutes 
les précautions usitées par les voleurs. » * 


Émile Littré : 
« Septante, quoique bien préférable à soixante-dix, puisqu'il est dans l’analogie 
de quarante, cinquante, soixante, n'est guére usité que par des personnes appar- 
tenant au midi de la France. » ? : 


Marcel Prévost : 
« ... Cécile Ambre, qui, de l’autre main, cherchait dans sa poche la seringue 
Pravaz, toujours à sa portée, plusieurs fois par soir usitée sous la pénombre des 
loges, au théâtre. » 3 


Ferdinand Lot : 
« Aujourd’hui encore Romios est usité par le peuple. » + 


Criticus : 


« Les «il y a», «il y eut» tant usités par les romanciers actuels à cause de 
leur neutralité, de leur objectivité. » 5 


Albert Dauzat : 
«Le Larousse a reproduit le genre usité par les paysans de l'Agenais, qui ont 
compris l’agrume la grume. » 6 


« Mme Temple-Patterson a découvert que tous les mots nouveaux, inusités jus- 
qu'alors par la poésie, ont été empruntés à un répertoire publié trente ans plus 
tôt. » 7 


Paul Aebischer : 


«Mais il y a tout lieu de croire que sambucus, usité par Pline, était considéré 
comme plus recherché, plus distingué. » é 


André Thérive : 
« J'aime beaucoup les formations en auto, aéro, radio. Mais certaines deviennent 


cocasses et abusives, par exemple aéro-paquet usité par une compagnie de chemins 
de fer de PAlgérie. » 9 


1. Madelon, Paris, 1863, p. 580. 

2. Dictionnaire de la langue française, t. 4°, Paris, 1874, p. 1904. 

3. Les Demi-vierges, Paris, 1894, p. 95. 

4. La fin du monde antique et le début du moyen áge, Paris, 1951, p. 319. 
Se Le style au microscope, Paris, 1951, t. 2, p. 132. 

6. Etudes de linguistique française, Paris, 1946, p. 248. 

7. La défense de la langue française, Le Monde, 20 avril 1955, p. 9. 

8. Vox Romanica 12 (1951), p. 82. 

9. Querelles de langage, 2e série, Paris, 1933, p. 186. 
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> . A Sie à . . 
« C'est là le système usité par les voyageurs qui recueillent le langage d’une 
peuplade barbare, et il n’y a pas que les langues sauvages qui s'écrivent ainsi. » ! 
Jean-Yves Lacroix : 
« La métaphore dévisser, usitée par les alpinistes, est parfois appliquée à une 
chute à grande vitesse, en haut d'une bosse. » 2 
Pierre Grosclaude :. 


« Logistique. Ce mot, usité depuis un certain nombre d'années déjà par des 
philosophes..., est maintenant couramment employé dans l’armée, » 3 


Ces exemples, qui pourraient être multipliés, doivent suffire. Qu'en 
conclure ? Ceux qui emploient usité non seulement en fonction d’adjec- 
tif mais aussi dans celle de participe, loin de commettre une faute de 
grammaire se conforment à un usage fort ancien qui remonte au 
xvi° siècle +. N'était l’insuffisance de notre information, il apparaîtrait 
sans doute que cet emploi est plus ancien. Usité employé en fonction de 
participe ne s'explique pas par un changement d'interprétation, comme le 
pense M. Henri Frei, parce que ce mot n'a jamais cessé d’étre senti et 
employé à la fois comme adjectif ét comme participe. 


Kúsnacht-Zurich H. GLATTLI. 


1. La langue française et l'orthographe, par *** La Revue des Deux Mondes, 15 août 1952, 
Po 592 

2. Le ski tel qu’on le parle, Vie et Langage, 1953, p. 140. 

3. Sur quelques néologismes, Le Français moderne 23 (1955), p. 131. 

4. Je note en passant que cette remarque vaut aussi pour l'italien. Témoin l’exemple 
que j'emprunte à l’excellent Vocabolario della lingua italiana de Giulio Cappuccini et 
Bruno Migliorini, Torino 1947 : Usitato, agg., Frequentemente, comunemente usato : Sen- 
tieri usitati da contrabbandieri. 
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4. ÉTYMOLOGIES 


a. ÉTYMON LATIN DONNÉ. 


168. V. Buescu, Survivance roumaine du latin *appicare. Miscelânea... F. A. Coelho. 
Lisboa, 1949, 148-187. — *appicare > apuca. 

169. V. Buescu, Un etimo — duas civilizações. Boletim Mensal da Sociedade da lingua 
portuguesa. III, 6 (1952), 187-188. — Lat. piicare > roum. pleca; port. chegar. 

170. *TH. CAPIDAN, Basilica. Biserica Ort. Rom. LVI, 1-4 (1938), 3-12. — Réim- 
primé dans Limbá si cultura. Bucuresti, 1943, 243-256. 

171. O. DENSUSIANU, Primus et *antaneus en roumain. Romania XXX (1901), 113- 
TESE 

172. V. GRECU, Lat. morem; lat. AESTIMATUM. CCos I (1924), 569-570. 

173. B. P. Haspeu, Posteritatea latinului fax în limba romanà, Unu quadrupletú lin- 
guistich. CT (1883), 112-121. 

174. C. LAGEA, aratrum. DR VI (1929-1930), 339-340. 

175. C. LACEA, decurrere. DR 1 (1920-1921), 321-322. 

176. A. Procopovici, Eccum. DR I(1920-1921), 162-185. 

177. S. Puscariu, Lat. libet in románeste. DR III (1923), 397-406. 

178. F. TarLiez, Lat. expaveo et expareo, roum. speriu. CSP II, 1 (1953), 62-66. 


b. ETYMOLOGIE D’UN .SEUL MOT. 


179. I. BARBULESCU, Cuvântul martalog. Arhiva XLIII (1936), 251-252. 

180. I. BARBULESCU, Cuvántul rom. gruiu > grunu în Dictionarul Academiei Románe. 
Arhiva XLV, 3-4 (1938), 291-293. 

181. I. BARBULESCU, Cuvántul prag cu inteles de cascadá. Arhiva XXIX, 1 (1922), 123- 
125% 

182. I. BARBULESCU, lncd ceva despre rom. cochi-vechi. Arhiva XLIV (1937), 84-87. 

183. I. BARBULESCU, Invátatul maghiar Melich si cuvántul románesc ràu. Arhiva XXXVII, 
3-4 (1920), 245-246. 

184. I. BARBULESCU, Desprecuvántul mierlá. Arhiva XXX, 1 (1923), 62-63. Nou despre 
cuvántul mierlá. Ibid. XXXIX, 1-3 (1932), 61-62. 


185. I. BARBULESCU, Originea cuvántului drum în limba romdnà. Arhiva XXXV, 2 
(1928), 119-122. 
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186. *P. BENES, K vjzanamu a etimologii rumunského slovesa a se otàrî. Sbornik Prací 
Fil. Fac. Brnéské Univ. I A, 1 (1952), 166-168. — « Le sens et Pétymologie du verbe 
roumain a se otári. » 

187. GH. BoGaci, Románismul nepot în documentele slavo-romine. Arhiva XL, 3-4 
(1931), 282-233. — Cf. D. Gázdaru, Copil, notà în legáturá cu nepot din documentele 
slavo-rimine. Ibid. 284. 

188. GH. Bogaci, Rom. baragladinà. Arhiva XLV, 1-2 (1938), 120-121. 

189. V. BOGREA, Din vechea noastra terminologie juridicá : fertile. AIN II (1923), 345- 
350. — Cf. nos 236, 312. 

190. *V. BoGrEA, Din vechea nomenclaturà numismaticà. 1. Barabuta. AIN III SI4-SIS. 

191. *V. Bocrea, Firfiric. AIN HI 516. 

192. V. BocrEa, Originea rom. sat. DR I (1920-1921), 253-257. 

193. *V. BOGREA, Salái. AIN III 517. 

194. *V. BoGREA, Stiintã militantà. Un specimen recent. AIN III 500-504. — Réponse 
à A. Brúckner qui conteste l’origine roumaine de sl. kraëun et hong. kardcsony. 

195. V. BocrEA, Un ecou al vechii mode francese la noi : pulpana. DR I (1920-1921), 
291-292. 

196. Dr. V. BoLoGa, briboiu, priboiu. DR V (1927-1928), 479-482. 

197. *A. I. Borza, L’alac (Engrain, Triticum monococcum) chez les Roumains. Étude 
botanique et d’histoire culturelle. Sibiu, 1945, 42 p. + IMI pl. — c. r.B. Gunda ESRI, 4 
(1948), 251-253. 

198. V. Buescu, Latinitatea verbului desfáta, Destin (Madrid) IV (1952), 109-121. — 
Cf. A. Juilland CSP I, 2 (1952), 452-453. 

199. V. Buescu, Survivances latines en roumain. I dr. sàneca (< *sanicare). RER I 
(1953), 109-115. 

200. V. Buescu, Survivances latines en roumain. 2. roum. (a)pleca «allaiter». RER II 
(1954), 102-113. 

201. TH. CAPIDAN, Un mot préroman dans la langue roumaine. LLit I, 1 (1940), 95- 
100. — aroum. adaru< *. e. dera. 

202. TH. CAPIDAN, Un mot préroman en langue roumaine. LLit II, 1-2 (1943), 224-227. 
— roum. cardmb < thrace karambas. 

203. G. CRETU, O noud elimologie a numeralului románesc o (din lat. ullam). RIAF VI 
(1891), 72-38. 

204. O. DENSUSIANU, Etimologii romdnesci. Dusi. RCL IV, 3 (1896), 84. Luntre. IV, 
9 (1896), 259. Táunú III, 7-9 (1895), 227. 

205. O. DENSUSIANU, Roumain abur « vapeur». Romania XXV (1896), 130-131. 

206. O. DENSUSIANU, Roum. desträbälà. GS V (1932), 358-360. — << *disterebellare. 

207. O. DENSUSIANU, Roum. indátina, datinà. Romania XXXI (1902), 109-110. 

208. O. DENSUSIANU, *Roumain spälare «laver». Romania XXVI (1897), 100. — 
< *expellare. 

209. N. Docan, « Frate ». Arhiva XI (1900), 422.444. — Emploi du mot dans les 
documents roumains anciens. 

210. *N. DRAGANU, a plása. Trans XLIII, 1-2 (1912), 157-158. 

211. *N. DRAGANU, Hereghie (heredie) hered'e. Cron. num. arh. HI, 12-15. 

212. *N. DRAGANU, Horgos (hergos). Bul. Soc. Num. Rom. XVIII 97-98. 
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213. N. DRAGANU, Rapciune (rápciuni, rápciun)s StR IM (1928), 1-6. 

214. *M. EMERIT, L'origine du mot vecin (paysan à liberté limitée). RSE VII (1930), 
203-207. 

215. *M. Emextr, Sur l'origine de fierie. RSE X (1933), 31-33. — << turc ubrie. 

216. *H. EHREN, Oldh indic. MNy XLIII (1947), 295. 

217. *L. GALDI, Román chinez < magyar kenéz. MNy XLIII (1947), 292-293. 

218. GH. GHEORGHIU, Colectivul ceatá cu sinonimele sale. Arhiva IX (1898), 
394-402. 

219. G.H. GHIBANESCU, Forma ima. Cu prilejul unui document. Arhiva VIII (1896), 
651-657; VIII (1897), 367-368. 

220. *C. C. Giurescu, Despre sirac si siromah in documentele slave muntene. RI XIII, 
23-43.— < grec heiromdhos. 

221. N. GRAMADA, Aramafta. CCos IV-V, 2 (1927-1928), 384-387. — Imprécation 
contre les voleurs de livres d'église. Origine araméenne. | 

222. AL. GRAUR, Roum. guraliv. BL III (1935), 187. 

223. V.GrEcu, Alimonì. CCos IV-V, 2 (1927-1928), 311. 

224. *V. GRECU, Lat. si > sá = dacà. AO IV 18-19. — Avec cette valeur dans un 
document de 1643. 

225. I. Guria, Note de lexicologie romána : liberá cu derivatele sale. Bul. Bibl. Rom. 
Freiburg i. Br. II (1954), 7-20. 

226. B. P. Haspeu, Fürtat. Notità etimologica. CT (1876), 466-468. 

227. B. P. Haspeu, Cochii-vechi. Notità linguisticà, CT (1876), 498-500. 

228. B. P. Haspeu, De unde vine zglobiu ? Notità etimologicà, CT (1882), 245-249. 
Incà zglobiu. Ibid.; 478-490. 


229. B. P. Haspeu, Ghióga. O paginá din istoria armaturei románe. CT (1882), 593- 


598. 

230. B. P. Haspeu, Cuvintulu samã este eli latinú sau maghiarú ? Istoria unui trunchiù 
crescuti din trei rädècine, CT (1883), 22-30. 

231. B. P. Haspeu, Biea. Cumit giceau Romdnii inuinte de a fi luatú dela Slavi pe 
dragà ? CT (1883), 97-104. 

232. N.I. HERESCU, Emprunt et « fusion populaire ». Lat. verba, v. sl. dvoriba, roum. 
vorbá. ZRPh LXXII (1956), 388-391. 

233. E. Herzog, Románescul afin, afinà. RFilI (1927), 97-104. — Cf. UJb VIII (1928), 
405-406. 

234. *E. E. Lance-KowaL, Rumänisch amurg und murg. Zwei Zeugen des illyro-thrako- 
dako-romanischen nebeneinander Lebens. Sprachkunde VI (1941), 9-11. 

235. A. LomBARD, Le verbe roumain apucá. Mélanges-Pidal III 125-129. 

236. G. D. Loncinescu, Feria. Formele si originea cuvántului ferie. Balcania 11-111 
(1939-1940), 199-318. — Cf. nos 189, 312. 

237. H. MEYER, Benennungen für « Bett ». RF LXIII (1951), 192-194. 

238. W. Mever-LÚBKE, Rum. aràtà « zeigen ». ZRPh XIX (1895), 574-575. 

239. W. MevER-LUBKE, Rumánisch spre. ZRPh XXII (1898), 492-496. 

240. W. MEYER-LùBKE, Rum. nastur « Knopf »; it. nastro « Band». ZRPh XXXII 
(1908), 462-464. 

241. W. MeyER-LùBKE, Frasin. StR IV (1929-1930), 1- 
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242. *I. Minga, Un cuvánt rar. Cercetári Ist. V-VII (1930), 355. — Il s’agit de drum, 
drumeag. 

243. I. MORARESCU, Amnar. Arhiva XLII, 3-4 (1935), 210-218. 

‘244. *L. Morariu, A contenì. Glasul Bucovinei VI, no. 1347. — Note de V. Bogrea 
DR III (1922-1923), 864. 

245. G. MOROIANU, Asupra formei amiroanà din graiul sácelean. GS VI (1933-1934), 
339» 

246. I. Mustea, Jarási teleleu. DR V (1927-1928), 621-622. 

247. I. MUSLEA, Murá la Dacorománi. DR V (1927-1928), 619-621. Iardsi murà ia 
Dacoromäni. DR VII (1934-1936), 212-213. 

248. R. Orro, Rumánisch insurare. RF VI (1891), 427. 

249. P. P. PANArTESCU, Dr. pálárie. BL XII (1945), 155-156. 

250. *P. PapaHaci, Sumedru. Un nou element arománesc in daco-románd. DUN I 64: 
67. Diabolus în aromdnà. I 101-104. Etimologii : arom. ischiare, I 122-124. sälciu. Il 12- 
14. dec(u) si deic(u) al Apusenilor. Il 67-69. dzàru. 11 87-89. sámbure. IL 87-99. Ileana 
Cosinzeana. IV 3-7. Boboteaza la Romani. IV 95-97. retezà. IV 122-124. 

251. *P. PapaHaGt, Notife etimologice : Dumnidzale ! AD IV 89-93. 

252. *T. PAPAHAGI, Basilica-ecclesia, Omagiu lui I. Bianu. Bucuresti, 1927, 
285-288. é 

253. T. PAPAHAGI, Sur Cráciun « Noël», LLit III (1946), 211-213. 

254. Sr. Pasca, In legáturá cu rom. mereu. DR X, 2 (1943), 315-318. — mereu comme 
adj. ex. : lemn mereu. : 

255. E. Perrovici, Voind. DR V (1927-1928), 482-483. Sumedenie. VI (1929-1930) 
338-339. Cal : imblaciu. VII (1931-1933). 177-179. Neazd. IX (1936-1938), 212-213. 

256. AL. PHILIPPIDE. Din moda romaneascà (baider). Arhiva XX (1909), 480. 

257. AL. PHILIPPIDE, O rdmdsità din timpuri strávechi : jioarà = cristal. Arhiva XXV 
(1914), 145-172. 

258. *N. Prorsor, Asteamdt. AO III (1924), 345-347. 

259. S. Por, Pentru originea lui rânã. DR V (1929-1930), 394. 

260. *S. Por, Pámánt si limbà. Cuvántul plaiu. GG II (1942), 54-61. 

261. A. Procopovici, Clinti. DR X, 1 (1941), 70-72. fnciocälà, de(s)ciocdlà. X, 2 
(1943), 309-314. 

262. S. Puscartu, Aburcà :*arboricare. LRPh XXXI (1907), 616-618. ametì = *ammat- 
tire. Ibid. 717-718. Aoace. XXXII (1908), 478-482. Arod, areo. Ibid. 606-607. 

263. S. Puscariu, Impilá, impielecà. RFil II, 1-2 (1928), 66-72. Rázgátd. II, 3 (1929), 
271. 

264. S. Puscariu [Originea lui stäpän]. DR VII (1931-1933), 456-457. 

265. S. PuscarIu, Etimologia verbului ridica. In memoria lui V. Párvan. Bucuresti, 
1934, 291-295. 

266. *S. Puscarru, Un cuvánt din timpul migrafiunilor. Acad. Ort. Soc. Stud. în Teol. 
dela Univ. « Regele Carol II». Cernáuti. Cincizeci de ani de existentà 1884-1934. 139- 
140. — Le verbe cutropi < germ. thorp. Cf. Limba romána 273. 

267. G. RoHLrs, Spanisch cama, rum. pat « Belt». ZRPh LXVIII (1952), 300-302 - 
— Rejette l'étymologie de H. Meyer Vox R X (1949), 73-86 pat < pactum. Cf. aussi 
nº 237. Propose grec patos. 
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268. Sr. Romansky, Vorbä und voroavá. JbRS: XIII (1908), 106-108. — Cf. aussi 
nº 232. < 

269. M. Roques, Roumain alnic, alnicie. Romania XXXVIII (1909), 135-136. 

270. AL. RoserTI, Sur dr. jupin. BL V (1937), 221-222. — Cf. Mélanges 402-403, 
413-414. 

271. R. RosettI, Dr. ambajur. LLit I, 2 (1941), 283-284. 

272. M. RUFFINI, Noterella filologica : rom. cine. CSP I, 2(1952), 202-208. . 

273. *A. SACERDOTEANU, Un cuvánt latin : cergà. RI XXI (1935), 321-324. 

274. L. Sarxtan, Notes d’étymologie romane : roum. paparudà « épouvantail ». ZRPh 
XXXI (1907), 279. 

275. H. ScHUCHARDT, Zu intàrità. ZRPh XXIV (1909), 418. Rum. gàrgàrità, gárgdun. 
XXVI (1902), 586-588. Rum. giun «Hornis». XXIX (1905), 224-225. Rum. scúlâmb. 
XXIX (1905), 623. Rum. a se uità « schauen ». XXXII (1908), 472-474. Lat. coturnix, 
rum. potirniche. XL (1920), 326-328. 

276..*G. SCORPAN, Cuvinte care dispar : amic. SCL I, 2 (1950), 244-256. : 

277. P. Skok, Alb. stok = rum. soc < lat. säbäcus. ZRPh XLIV (1924), 332-337. 

278. H. SkóLD, Ein keltisches Lebnwort im Rumánischen. IF XLII (1924), 188-189. 

280. L. SrrrzER, Rum. porumb « Mais ». ZRPh XL (1920), 108-109. — Cf. nº 286. 

281. L. Sprrzer, Parhä-parhal. DR II (1921-1922), 659. 

282. L. Sprrzer, Rum. mire « Bráutigam ». RIEB I, 1 (1932), 270-272. 

283. L. Sprrzer, Arom. mama « Kinderpapp », rum. mämäligä « Polenta ». DR VIII 
(1934-1936), 131-132. 

284. C. TAGLIAVINI, Pat « letto ». StR III (1928), 87-89. — Cf. nos 237, 267. 

285. C. TAGLIAVINI, « Vitricus». Mélanges-Roques III 254-264. 

286. H. TIKTIN, Zurum. porumb « Mais». ZRPh XL (1920), 713-715, — Cf. no 280. 

287. E. TURDEANU, Roumain sarsailà « démon ». RES XXVIII (1951), 151-153. 

288. B. O. UNBEGAUN, Les noms de la neige en roumain. Orbis II, 2 (1953), 346-351 
+ 1 carte. — Cf. G. Reichenkron SF XIV (1955), 326-327. 

289. M. L. WAGNER, Zum rum. femeie « Frau, Gattin ». ZRPh XLI (1921), 586-587. 


C. ETYMOLOGIES DE PLUSIEURS MOTS. 


290. N. ALEXE, Expresia rom. a se duce la Brusa. Arhiva XLIV (1937), 104-110. 

291. I. BARBULESCU, Despre cuvintele pisicà si mitá. Arhiva XXX, 3-4 (1923), 387-388. 

292. I. BARBULESCU, Despre cuvintele cocà si cocutà. Arhiva XXX, 3-4 (1923), 388. 

293. I. BARBULESCU, Ghiorlan, colnic, cobilità. Arhiva XXXI, 2 (1924), 125-127. 

294. I. BARBULESCU, fazer gi tezer. Arhiva XXXII, 1 (1925), 1-26. 

295. I. BARBULESCU, Rom. mulfämesc, stup, qugrav. Arhiva XXXIII, 1 (1926), 47-51 

296. I. BARBULESCU, Cáteva etimologii populare. Arhiva XXXIII, 2 (1926), 130-131. — 
Insignifiant. 

do I. BarBULESCU, Cuvintele románesti stàlpar si aliluiar. Arhiva XXXV, 2 (1928), 
118-119. E 

298. I. BARBULESCU, Stdlp, rudà. Arhiva XXXVI (1929), 46-47. 

299. I. BARBULESCU, Despre formele dimon, diavol, pogan, proclet si tréclet din limba 
románd. Arhiva XLII, 3-4 (1935), 204-207. — Ct. I. Iordan DR VII (1931-1933), 140. 
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300. GH, BoGact, Note lingvistice. Arhiva XLV, 3-4 (1938). — Étymologies de mots 
de circulation restreinte : Contà, fnselà, inhar, cupet, ius, y. rom. iscräsi, ixbuti, misiogu, 
nazbátte, nibileti, ostrov, luà, ochi, la pastele calului. 

301. GH, Bogaci, Adv. si interj. alivanta; aer « procovàt »; cirtirtusci ; crestin «om » ; 
crap «mânánc»; v. rom. holeac ; gubaiu ; luà ; stroi. BIFR V (1938), 229-237. 

302. GH. Bocact, asesor; blamanjea ; a boi; bulca; bun; Ibana ; Puiebal ; butuc; cere- 
monie ; comedie ; congläsui ; contributie; dispanca; foc; -e în romineste ; franzolà ; igriste; 
“tu; mirnà ; pervi ; a tàid piroane. BIFR Vl(1939), 197-205. 

303. GH. Bocaci, Note. Arhiva XLIV (1939), 84-93, 276-283. — atcàjî aziiat ; a lua 
in càrutà; càtàlachi ; chimnatà ; coftutà ; daiboji ; epolet ; buton ; fraier; garderob ; interval ; 
matros ; Obreja; prádui; priblui ; Räspochi ; smacuri ; sucnì ; tocì ; trohdi, trogái; Vernea; 
visitturá; comot ; poznà; fotografia, Lepsea; Frumoasa; Rosia; metà, potnojàl, pohijii, pol. 
Publiées aussi séparément, Iasi. 1939, 13 p. — Avec quelques additions : agachi; activ; 
barangà ; bijucà, a clipi din ochi, interval. 

304. V. BoGREA, Elemente latine : aret, berc, fiula, flaur, impátrez, sugrunde, uib. DRI 
(1920-1921), 257-260. 

305. *V. Borea, Urme bizantine in romineste. Lui N. Iorga — Omagiu. Craiova, 
1921, 51-63. — iscusat, unzar, barangà, primichie, intro pita. 

306. V. BoGREA, asturcan ; belegher ; bertelie; cadarma; chi, chima; ciuvaniu; draghi- 
came (a) ; ielcheme; paziia; safi ; sámbe (a) ; tàfaragà ; tapinos; verghie. DR II (1921-1922), 
650-660. 

307. V. BoGREA, alivenci-ghismane-hamoni ; apusat ; beleazna ; blazgonie ; botà ; mr. qubotà ; 
calinarsi; calitas; chersin; chirfosalà; cuturele; dulupáresc; duvar; fásiu; fotaz; garos; 
gealaldu; gulgulea ; ingenà (a); logolità; mosneag,; nisane; pazvant (à); pleamã; prepinge 
(a se); prooratec; rapanghel (e); rutes (uu); schilod ; smidà ; stambà (a da in); stubai ; italion ; 
tarpan ; verinca ; vinimeriu ; zandan ; zànat ; zgarburà. DR UI (1922-1923), 724-741. 

308. V. BOGREA, mr. adoara ; aer ; alimon, alimani ; aneraide ; arancà; avela ; bága ; ir. bala- 
dur, balantà ; mr. baltu, bárc ; bàrddoasà ; beigamber ;belbas ; bertelie ; bibi, bijog ; bleg ; borantà ; 
boscorodesc; bouri; bruft, -ui, -uilà ; butleagà ; calabatind ; calintir; cataramà ; cáfuie; Chi- 
cerà ; chiovean ; chisaiu; chisnovatic; cincantin ; congalinga ; mr. coaca; corabia; coroubà ; 
corente; color ; crusán; cufurtità ; cumut; cuneal(d); curcubeu; curmeiu; cut; curvantd; 
cusmete; däräpänà ; dert; desbàrd; descávesc ; desciocála ; dimon ; dinum-danum ; dolofan ; 
drámáli; durbac (à); durlá; falet, -uri; ferfen, ferfenità ; fertà, firet (uri) ; funicare; fur- 
landisi ; gáinusá ; gálbere; gara; gdrgàrità ; geac; ghiberesc ; giugldu; giuvan ; gologan ; gor- 
goane, gorgonì ; gotcá; grácind; gres; hrincà ; iele; tmbufná ; inalgios; ingdima; ingàlà, 
ingálat; jarcà, jarchiná, jarpan, jerpelit; iuscà; jimblà; lati; lefárdâu; ler(iu); lesdeu ; 
lighioanà ; lipcà ; mgl. liscuveti ; luced ; lucezì ; lupare; màlaiu; màmdlata ; manar ; mandrà ; 
mdrlì ; màruntae ; màrunteà; mdzgàli ; misomor ; misteiu ; mocosi; moddlcà ; morfoli ; mus- 
cal; naintinceanà ; (ne)lutatic ; ondnie ; ototzbir ; Quà de Pasti si Pasti de Ouà ; päläurdi ; 
paparugà ; pártac; pater; perindà ; pierseciu ; piersicà ; piteicà ; pitigoiu; podiri ; pupàza x 
ragade ; ragodele; sárad; sgdrià; sicritate; siblà; smdltà ; smidà ; vr. soranu, soronariu ; 
sotea; sotie ; spácuma; surà ; suiu; surchidì ; scrobá ; slampàt; suntai muntai ; tábárci; 
tárnosi ; Talásu si hapfititu; tándala; tàpsan; mr. féruhia-hi; teflu; teleap-teleap ! terfeli ; 
tocmagi; tolâni; turca; verdete; vretie; vun; zibidiu; zlamac; cárcioc. DR IV, 2(1924- 
1926), 786-856. 
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309. V. BocrEa, Din sinonimica « Dracului » : Béstrega ; cel din lagarie ; ghitcu ; veliar. 
DR IV, 2 (1924-1926), 874-876. — Cf. nos 479, 651, 654. i 

310. V. BocrEA, Din terminologia calului : dr. rávan; împdtrez ; cucovà ; ghioabà ; chi- 
sita; malic (melic); sefar; tinzar; votru. DR IV, 2 (1924-1926), p. 877-882. — Cf. 
nos 104, 151, 145. 

311. V. BocrEa, Etimologii populare : màr tostat, pasmercen, mana (rugul)-Jidovului, 
tilidonie. DR IV, 2 (1924-1926), 892-894. 

312. *V. BogreA, Despre feráe. Analogia lui berbintà, privilie si amegi. AIN III, 520- 
s21. — Cf. nos 189, 236. 

313. I-A. CANDREA-HECHT, Etymologies roumaines. Romania XXXI (1902), 296-314. 
— addpost; adecá. adicá ; adevär ; aiept; ainde; aleg ; arat; astruc; avem ; bolez ; calce; casc; 
cat, caut; ciur; creer; despic; destept; drepnea; faimà; flâmind; flutur(e); galeatá; gáun; 
misc; pisc; putin. 

314. I.-A. CANDREA, Din elementele latinesti ale limbii romane. CLit XXXVIII (1904), 
874-786, XXIX (1905), 425-437, 1119-1138. — paid; piedin; tàrsinà; pátul; steregie; 
putiná; a se strepezi; tindeche; tindeicà; a seadià; anin; arin; a dáráma, a se fncintà ; mes- 
teacán; mistret; pátlaginá; sest; steadzà; torugà, turugà. (En collaboration avec O. Den- 
susianu) Addenda la elementele latine al limbii románe. Bull. Soc. Fil. I (1905), 39 ss. — 
dejgheurà ; mr. dizvucare ; a desfáca; a desghioca; a pregetà. A confronter avec les solutions 
données dans le Dictionnaire étymologique, nº 22. 

315. I.-A. CANDREA, rom. alior; rom. ardta; rom. a ferì; rom. a refecà; rom. a 
reteza; rom. Sînziene; rom. straghiatà; rom. sulfind, dial. sulcind. GS III (1927-1928), 
422-430. 

316. I.-A. CANDREA, rom. aldan; báráta; breabin; dibu; dichici; gripcà; juvelnic; 
patachinà ; seca « a tàià » ; toropealà. GS VI (1933-1934), 320-326. 

317. I.-A. CANDREA, rom. acdtare; buiestru; lepáda; tatin(ã), iarba-lui-Tatin, tàtineasà, 
tàtàneasà «symphytum officinale » ; cu privire la oacdr. GS VII (1937), 283-285, 287- 
291. 5 

318. TH. CAPIDAN, impopotond; arom. máritáscu; arom. scdrk'escu; megl. dártoari; 
arom. discàluedz; arom. lut; arom. nfes ; arom. zgurñescu, mpib’ur; arom. acuñare. DR 


II (1921-1922), 628-632. 


319. TH. CAPIDAN, arom. alintsescu (dacor. alici); arom. ardspease (dacor. ráspas); | 


arom. calisune; catándoras; îmbufnà (arom. imbufund); infárma, (in)herbaza, infierà ; 
arom. ngurpiPedzu ; arom. nire; arom. nturinare; otàrî; arom. plàtare ; târáboiu ; arom. 
tulà. DR II (1922-1923), 753-765. 

320. TH. CAPIDAN, dacor. înflocos, -oasd; dacor. ingurlui; dacor. márli; arom. pàr- 
tica; arom. bima. DR V (1927-1928), 472-477. 

321. TH. CAPIDAN, arom. mire, dacor. miriste; pururea. RFil Il, 3 (1928), 280-283. 

322. TH. CAPIDAN, megl. qintunijá ;arom. pand, pánátori; arom. oasà; arom. pálá- 
riiù; arom. melurd; càfàrà ; gogoasà ; alb. dumbré. DR VII (1931-1933), 125-131. 

323. TH. CAPIDAN, Notes d’étymologie roumaine : mr. b'iarb'ca; mr. marcat ; dr. hánsar. 
LLit I, 1 (1940), 114-116. 

324. TH. CAPIDAN, dr. mr. márat; dr. vársat; ar. purintu, -à adj. mr. váncu; dr. omo- 
rît; mr. custu. LLit I, 2 (1941), 284-290. 

325. TH. CAPIDAN, ar. fusat (fusate); dr. Florii (Flurii). LLit III (1946), 217-221. 
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326. B. Cazacu, Notes de lexicographie et de morphologie roumaines : anc. roum. amîn= 
doisprezece ; dr. apalet, saldat; hopai-Miticà ; dr. lampá; dr. pas ! dr. pilá; dr. sifon ; dr. 
tralala. BL XII (1944), 56-68. 

327. *B. Cazacu, Notes de lexicologie români. SCL I, 2 (1950), 280-289. 

328. G. CRETU, Cdte-va specimene de etimologià poporaná románá. CT (1883), 244-248. 
— cotrobontú saù controbontù; daravere; làuruscà; marea vitezá ; miedu-páretii; rodi. de 
zaharit ; tirtanù ; zdcuti ; încingere ; bourelù. 

329. C. Daicoviciu, a merge; fossatum-sat: DR V (1927-1928), 477-479. 

330. O. & A. DENSUSIANU, Elimologii romdnesti : bóre; banu; arëtà. RCL III, 12 
(1895), 332-334. | 

331. O. DENSUSIANU, Etymologies romanes. Romania XXVIII (1899), 61-69. — roum. 
agurare; codru; funingine; întàrîtare; it. scofeçar, roum. cutezare ; roum. zada, it. deda. 

332. O. DENSUSIANU, Notes de lexicologie roumaine. Romania XXXIII (1904), 71-86. — 
dr. amestecare; mr. arák'isu; dr. cerentel ; dr. ciafà ; dr. coacazá; dr. dainuire; dr. dibocare; 
dr. drincit; mr. furuntelu; dr. goande; mr. gruñedzu ; dr. mînc; mr. mparu; dr. nitel; 
mr. nsínu; mr. ntardu; mr. ntriku ; dr. pajerá; dr. têntav; dr. ont; mr. terkPu; dr. undire ; 
mr. utd; dr. qard; mr. qgramu. 

333. O. DENSUSIANU, Insemnári si rectificàri : lat. MULUS; rom. bîrtà; pleoapá. GS I 
(1923), 141-147. — It. becco (dr. bec, ar. bed); rom. parte cu întelesul de « soartà, noroc ». 
Ibid. 318-323. — Arom. bura; un arominism în graiul din Sàcele : amiroana; rom. 
teleleu. II (1925-1926), 346-353. — Rom. împdndurà; rom. prepinge; rom. presurá; 
rom. strugure sì ciorchine. V (1931-1932), 173-177. 

334. O. DENSUSIANU, rom. prunc. GS II (1927-1928), 236-237. 

335. O. DENSUSIANU, rom. desfàtà ; rom. noian; un cuvánt latin în gura copiilor (but); 
rom. undd si v. fr. onde; cu privire la Sinziene. GS III (1927-1928), 430-434. 

336. O. DENSUSIANU, rom. baci; rom. boblef, bobletic; rom. hot; rom. sdi si prove- 
nienta lui iranica. GS IV (1929-1930), 149-150. 

337. O. DENSUSIANU, rom. îmbdlginà ; rom. mozoc; rom. stingher ; rom. zäpäci. GS 
IV (1929-1930), 388-391. 

338. O. DENSUSIANU, rom. iortoman ; oacár. GS VI (1933-1934), 313-319. 

339. O. DENSUSIANU, Cuvinte referindu-se la locuinte primitive. GS VII (1937), 85-94. 
— argea; bordei; cátun. 

340. O. DENSUSIANU, rom. boroancà ; caier ; v.rom. rutes; rom. stránut (adj.); expresia 
cu sosele, cu momele. GS VII (1937), 275-284. 

341. J. DiricHIs, Erklärung einiger romanischer Wôrter. ZRPh LXVIII (1952), 422- 
433. — Indemn, indemnà ; mare. 

342. *N. DRAGANU, mestec ; suvintrez. Trans XLI, 5 (1910), 461-462. 

343. *N. DRAGANU, stird si sterp; sfärdi. Trans XLIII, 6 (1912), 531-533, 556. 

344. *N. DRAGANU, metà; minciunà ; ocoanicá; plouros. Pagini Literare (Arad) I, 8 
(1916), 165. | n NENTI. 

345. N. DRAGANU, cince; cujeicà; cánjeu; cunostinte gi nestiinte ; imbagind; Intrulp ; 
leacà ; ocit; a páula; premátariu; sáraf; suslà ; utrindu; zadie; zgdmb(oiu) ; zo te custe. DR- 

-1921), 293-312. 
e N DO: Cuvinte si etimologii de rectificat: foamene; Cer; cinturá; obercà ; 
ghiftuì gi ciumurlui; heredie; huruialà ; felestioc. DR I (1920-1921), 312-320. 
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347. N. DRAGANU, deciuricà; « în piezi» cu « Dumnezeu a ’nvis »; spuriu; jioard ori 
vioarà. DR II (1921-1922), 517-623. | 

348. N. DRAGANU, a) Elemente latine : cea ! ceala ! cinioarà; cintezá; genate; a pica ; 
a párá sia depàrà; a se sustà. b) Elemente slave : cârmoajá; canarhaciu ; clasibocru ; cleant, 
clint; gusti, husti, buste, huscà; hánsa; hárdoa ! si hádoc. c) Elemente germane si sdsesti : 
cioflánc; claus ; climune ; hant ; hip; Hoia ; steap; tandurá. d) Elemente unguresti : atárnafi ; 
birgã; bumbic; chelteu; cincàdì ; cionae; cioplàu; clestar; dugles; fácalet; filendris ; fosodic, 
posodic; ghitruì, ghitruluì ; hárgoiu; hátcáddu; hebereu; hopsa; hora; melesteu ; melestui ; 
ponca ; rägädui, a se rácidui; vigädui. DR II (1922-1923), 692-724. 

349. N. DRAGANU, Elemente latine : alerginà (alercina); buciu, -e; codálat, bucdlat ; 
grácina; màràsdn (meresán); máriná (a se —), márini (a se —), márin; presán, -à; páreasá. 
b) Elemente unguresti : alciu ; aciu; aletiu; adevasi; bogárel, -ea ; but; coltosi; continatii, 
contindtii; fee rastafee; fiu, rastafiu; fulis; gio); giridic (giritic); giurui; hábádic; pár- 
núbai ; hadã; Pähui, Páguior ; tàlalàu, teleleu. d) Elemente sásesti : gheisà; rablá. DR IV, 
1 (1924-1926), 739-774. 

350. N. DRAGANU, arius, -d; hircà, ghircà; arvon, arvun, arvune, iarvant, arvant, 
arvánt, arpun; bilmáji ; boscorodì ; bitusà ; botoasá, butusanà ; bordáláu (bodarlàu) ; bolfà ; 
gálca ; gdlfad, calfád, chealfàd, gáifed ; botos ; buzumànì ; cáilat, -d ; cäräzui; cdrtà ; ghdtà ; 
chichilean ; chimäreasà ; ciuies, -d } cocor (cucor); colceriu, colcerità ; deletnic, îndeletnic, dele- 
tnicì, indeletnici, delent. îndeletni, deletnicie, ôndeletici, îndelete; priiatnic, nebritatnic; doi- 
chisel ; ferches, ferchezuì (ferchequit, -à, ferchezuialà); ferie (herie), ferdie (herie), feráie 
(herdie); forosag; fufeazà fufazà, fofeazã); fofelnità ; fugäu ; ghes (ghest), înghesui ; indu- 
páci; ghiosoli; haghieciu, haghiece; hándal, hondoalà (handal, hondol); hataláu (hätäläu) ; 
hedesel; herles, -à; hopritan; horpos; iergálas; însàilà ; lepángdu; prebat (preabát); preveded ; 
ramf (remf, rimpf); surchidi, surchidealà ; tápsan, tàpsì (tepsi, tepsuï), tabsà ; tàrsej, társejie, 
tdrsag ; telciu (telciul) ; terteleac; tiutiuroiu; váj; viscoli, viscol (vicol, gigul). DR V (1927- 
1928), 328-378. 

351. N. DRAGANU, Cuvinte si obiceiuri : briceld, bricilui, briscáli, priscalà, priscali ; 
bricelà, briscalà, prastilà ; vergelà, vergel, priciu; friscà ; sod, sotie, sotios, sotier. RFilI, 1-2 
(1927), 105-116. 

352. N. DRAGANU, Cuvinte si obiceiuri : càpeles, cipálus; cergàlàu; corinteu; mätcälau, 
mdtcutà; lucinà, RFil IL, 1-2 (1928), 73-78. 

353. N. DRAGANU, Etimologii : întunecà, întoncà (tuncd); misità, misenità, misinà, 
misinà (musind), musinoiu (musunoiu, musuroiu, etc.), misui másái), muslui. RFil II, 3 
(1928), 291-304. | 

354. N. DRAGANU, aleves; alnic; apesti; aret (aräf), râtiu ; artic (artig), artan (hartan, 
hártâu); Bagin; berbenità, berbintà ; bestelì ; boteiu (boteu, botàu, botdu) ; buzdugan ; buzur ; 
càlàbas; cart; cercalà ; ceuc, chiorc, ceucus, chiorcus ; inchiorcosà ; chercheli (chirchili) ; cicàlì ; 
crintà; fleura (fleaura, flear, fleara, freala, freli); foisor, foiofiu (foiofoiu, foiontiu, fonfiu, 
etc.); forgasà ; gávinas; ghidus; bándurá, bandor (bandur), imbondori, bondris, îmbendroji, 
êmbondroja; hárjate; iernucà ; iete ! ijog, ojoc; ilaciu, -à; imbinde; împila si împili; impu- 
jdica; incondurá (incondorà), inchiondorá; incujlui (ncuslui) ; Inoc, Inuc; lepädà ; ochelar, 
ochies ; opsag ; pliubá; prihod; uluì (urluï) ; quárcoli (a se o); vaide! DR VI (1929-1930), 

355. N. DRAGANU, bia ; cicic ; cidui ; cioplas ; circàli ; cirmoiu ; izânã ; infárma ; injdrdà ; 
injárdálus; lant; meredeu; atipà; vertep si vertepas. DR VII (1931-1933), 131-139. 
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356. N. DRAGANU, barancà ; bedearcà ; boacind; mont. DR VIII (1934-1936) 
135-137. i 

357. N. DRAGANU, colcdcì ; colboti (colbot), 'cloboti (colobot), coloboti, colobotì ; colotàu ; 
comur, contoman ; copciologi ; jebruicà; jetui ; jib; jmác; joaie; jostári; jubrá; jufà (jofà, 
julfà, jolfá); läbädui ; làcasteu. DR IX (1936-1938). 

358. I. FiscHER, Note lexicologice. SCL VII, 3-4 (1956), 279. — Rom. parc; comple- 
tare la rom. fargä. 

359. *L. GaLpI, Romdn bäsäu < magyar bosszu. Román fosolas < magyar fazolas 
MNy XLIII (1947), 214-215. 

360. *G. GIUGLEA, Cercetàri lexicografice. Bucuresti, 1909, 77 p. 

361. G. GIUGLEA, cárlan ; chepcel ; noteinà ; a piersicà; rutes ; tutur ; cioroiu; a ustà. DRI 
(1920-1921), 244-52. y 

362. G. GIUGLEA, lat. BUBIA, rom. imbuiba; fel; pasáre, pasoniu ; peste cap; rdnzà ; 
rdzemà ; tot pe... DRII (1921-1922), 632-646. 

363. G. GIUGLEA, biet; arom. musat; râncaciu, rAncà; rdjnità, a rájni; Rájnov. DR 
III (1922-1923), 765-772. i 

364. G. GIUGLEA, Elemente stràvechi în limba romdnà : curcubeu ; a dexmantà ; dr. spas 
ráspas, arom. spease ; dr. pasturá ; sutciut, alb. Sut; teafür ; undrea, indrea, indrea, andrea ; 
urgie, urginat. RFil II, 1-2 (1928), 49-65. 

365. G. GIUGLEA, Traces de l’époque daco-romaine : burtá; mulà; tocanà. LLit IV 
(1948), 172-182. : 

366. AL. GRAUR, Notes étymologiques : roum. cáteli; iepar ; mosoroi ; stei ; strecátoare. 
Romania LI (1925), 555-556, LIII (1927), 383-387, LV (1929), 113-116, 251-253. — 
Réimprimé dans Mélanges I 61-68; roum. brad; crîncen; dichici ; golan; mîgla; obraz- 
nic; sapcaliu; tälanifa ; zavrac; fraier; neam « de loc»; expresia cu capul gol. Romania 
loc. cit. GS VI (1933-1934), 333-336. — Réimprimé dans Mélanges I 115-121. 

367. AL. GRAUR, Foc. mare. ViR XXXI, 4 (1930), 78-79. 

368. AL. GRAUR, Notes d’étymologie roumaine : acera; afinisi ; -ari, -drie; bec; 
bindisi; chiznovat; cîntar; costei; cota; cràsani ; cu toc în poc; dabulã; dwminicà ; 
exoflà ; fandosi ; filotimisi ; fitil; Florea; fraier ; frontavoi; grindis ; gutui ; haram ; îmbîcsì ; 
íntesd ; -li, -ligà, -lugà; mangosit; mesa; minuri; mirosi; moneda; -oaie; ochian; -osi ; 
palton; paraponisi; periplizon; pichirisi; plai; plictis; prizioner; reteza; sárac; scaun ; 
schilà ; sclivisì ; sest; si; státut; stibie; timbàràu; trenà; vagzalà; zgornì; zuliar. BL IV 
(1936), 64-119. 

369. AL. GRAUR, Notes d’étymologie roumaine : mr. binac; chiloman ; ciochinar ; cislig ; 
coardà ; condrátel ; cot; decar; -esc foi; geantà ; gheabá; -icà, pl. -ele; ierburi; -ime; a se 
indurà ; intii; iarà; jula; a luà; luxul si páduchii; Mardarescu; miera; muche; musat ; ochi 
« visage »; pámátuf; panachidà ; paner; pat; placa; ramura; samändoi, mr. simindoi ; sca- 
mator; mr. scirk'ire; sertar; -sor; stambá; Stelian; mr. subtirac; toannd; mr. qgurnesca. 
BL V (1937), 56-79. 

370. AL. GRAUR, Notes sur quelques mots d’argot : arsene } atule; candriu; cardi ; ceapà ; 
ciuciu ; caraman; corectionar ; fraier ; nasol; ocarinà; polidor ; pràduì ; sindrel; speleazà ; 
sucar, sucári ; timonie. BL V (1937), 222-225. 

371. AL. GRAUR, Notes d'elymologie roumaine : artelnic; batoji ; blat; bostàngi ; buchini ; 
a cásái; chiort; condrà ; cos ; cuie; mr. curdeand ; -eli ; fotografia; hindel; hospi; -11, -di, 
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-ani, -ui; ijderi; incind; inclina; incondurd ; indrica y: indricá; Maglavit; mánástire; mars; 
micà; musamat; -ora, -ori, -ura, -uri, -oti; panghi; pierde; pirjoli; popilnit; a se pui 
pustiu; rasoli; rus; sase; teremetete; tracatruca; trupusi; tus; umezi ; uscat; visin. BL VI 
(1938), 139-172. i 

372. AL. GRAUR, Notes d’étymologie roumaine : Alistar ; -angiu; caî'sà ; calendare ; càsà- 
tor? ; cheibàreasà ; chélbe ; chirui ; cirip ; corabangie ; corabiasca ; cotoi « matou » ; cotoi « cuisse 
de volaille » } cotorealà ; cràpet ; cutezd ; dirmon; filfii; friscà ; halimai; inglita; jighira; 
julani; juvete; mamos; mironosit; musamat; muscel ; siga; slengher; sobolan ; surtuc ; 
tetragoniceste ; ftitoare ; tura. BL VII (1939), 121-139. 

373. AL. GRAUR, Expresii militare si civile : amfibii ; marmit (marmide) ; abatize ; ram- 
bleuri; tija; grila; vizor; biped; ducimal; Ducipal; ciurciuvea, giurgiuvea; radu (radio); 
godin; xgorni; plointe. VIR XXXII, 3 (1940), 110-113. 

374. *AL. GRAUR, Notes d'etymologie roumaine. BL VIII, 2 (1944), 211-223. 

375. AL. GRAUR, Notes d’étymologie roumaine : asa; banc; chiul; cot; dexmierdà; 
fraier; friuri ; meditator ; rablagi ; spital ; spuruluì ; suchife ; svichi ; tomberon ; vernic; zäri. 
BL XIV (1946), 106-113. 

376. AL. GRAUR, Deraieri lexicale. BS RPR 1, 2 (1949), 141-147. — Du type : Dum- 
nezeu sá-l iepure = ierte ! 

377. AL. GRAUR, Etimologie multiplä. SCL I, 1 (1950), 23-33. — Contre « le dogme de 
Pétymologie unique». Cf. nº 230. 

378. AL. GRAUR, Note etimologice. SCL VII, 3-4 (1956), 271-277. — brant ; caltavetá ; 

ealà ; lastic; mortáciune; mosi pe grosi; oxo; porc de cine; potlogar; schimosi ; sezátoare ; 
sugubát; targà; toaná; vátui; zbircì. 

379. B. P. Haspeu, Crescetu si urdica. Etimologia poporanà din epoca formatiunii lim- 
bei románe. CT (1882), 544-553. 

380. B. P. HasDEU, Ghiocu (diocu) si sglavocu (sglavogu, sclavocu). Unú dubletú greco- 
latini. CT (1882), 372-379. 

381. E. HERZOG, lápáda ; rábda. DR I(1920-1921). 220-224. Noch einmal läpädà und 
rábda, DR V (1927-1928), 483-497. 

382. G. IoGu, Sur quelques mots orientaux (turcs, arabes persans) introduits en roumain, 
slave, etc. : turc ablile v'aialile, aroum. arile-varile ; turc amberdji, aroum. ambiridgi; 
turc bahahasiztcha, pahasiztcha, rou. baccea ; turc batallama, patalama ; persan buxari, aroum. 
buhiré, néo-grec uxovyaçés; turc-persan bulbul, tchechmi-bulbul, aroum. bilbiPu, birbilu; 
turc damla, damar, roum. dambla ; turc falan-fistik, roum. farafastic; turc giaur, persan 
gebr, roum. ghiaur ; turc haymana, roum. haimana ; turc kalk-vour, roum. calcavura ; turc 
katiumid-et, aroum. et slave kaddémidet; turc kiarhane, kerhane, roum. cherhana, 
néo-grec xepyavés; turc kilah, roum. chiulaf, chiul, chiulangiu. GS IV (1929-1930), 
381-388. 

383. G. Iogu, roum. abitir; cunabiu; dibai; furlandisi. GS V (1931-1932), 181-182. 

384. G. Iocu, roum. amandea ; balciza. GS V (1931-1932), 362-363. 

385. G. locu, roum. bindisi; bostur ; coscov ; undrea. GS VI (1933-1934), 338-339. 

386. I. IoRDAN, Sufixe si etimologii rominesti : -ar sinonim cu -ean; brinzà zburatà ; 
deditei, Arhiva XXIX, 3 (1922), 429-432. 

387. I. IorDAN, alivanta, alivenci. Arhiva XXXI, 2 (1924), 131-134. 

388. I. IORDAN, chivufa, Coltea. Arhiva XXXII, 1 (1925), 66-68. 


LA LEXICOLOGIE ROUMAINE 335 


389. IoRDAN, Lu! de cale = mort; mesnità, mlesnità ; misca ; nevàstuicà. Arhiva XXXIII, 
2 (1926), 138-142. 

390. I. IORDAN, ciofli(n)gar; incodurat = incondurat; de-a steamátu; a se ráde. RFil 
II, 3 (1928), 272-270. 

391. I. IorDAN, Notite elimologice : a blodogori; bogdan; caras; chitigus; cincantin ; 
ciocoiu ; ciondâni ; ciorciolit ; ciot; ciupì ; ciurui ; clean; codru ; colnici ; còrcie ; corlà ; coste- 


- liv; cosmoagá; cotarcà ; covasà ; dòdii. Omagiu Prof. I. Bárbulescu. Arhiva XXXVIII, 2-4 


(1939), 29-48. 

392. I. IoRDAN, Etimologii populare. Arhiva XXXIX, 1-3 (1932), 34-60. 

393. I. IORDAN, acest(a); aiuri; ala-bala; arde; auzi; boambà ; buiede; calendroiu ; 
chitcdit; cic-cea ! coltuc; corgâni; crancàu; dadà; damá; doar; dupac ; festeli; filfison ; fit. 
BIFR I (1934), 110-160. 

394. I. IORDAN, baider ; fleoancà ; gábji ; intesà. BIFR II (1935), 164-203. 

395. 1. IoRDAN, Notes de lexicologie roumaine : abur ; babá ; barbieri ; bibilica ; crup ; frig ; 
Pasti; pleoapà ; rácan; urit. AR XXI (1937), 229-241. 

395. I. IoRDAN, Note de lexicologie romina : acadeà ; acestálalt; achità ; afisar ; afumat ; 
agáta; albar ; alivanta; alta; amar; apa; apré, apriat ; arde; artimeticà; avea ; avramiu ; 
ba; babá ; bagatele ; baider ; báláci; balic(d); ban; barbetà ; barbut ; basamac ; bazon; bàrbd- 
rie; barghità; batrîn(d); bejenie ; belfer ; benzinar ; besnità (besoandrà, besondrind) ; bibuncá ; 
bine; bobîrnac; bocoiu; bombà; bortà ; bostan; botezà; bradîp; brahá; bramburà ; bratetà ; 
broascà ; bucurie; burcà; caca; carne fárá case; carte; casá; cas; cascaval ; câtuie; cdina; 
càlcà ; cálugár; cárare; càrutà; cátea; ceapà; cenusà; ciupi; ciuroiu; cît ! closca cu pui; 
coarbà ; cocà ; cojoc; comindar ; compas ; crestin ; cruce; cucà ; cuciu ! cuiu; curdti; curtezant. 
BIFR VI (1939), 150-189. — Publié séparément, Bucuresti, 1949. 

397. I. JORDAN, Note de lexicologie romînà : da; dambla; damf; damigeanà ; dant ; dar; 
das; därännie; dânius; dármánar; dásági; distimpar; de; dead; deal; decá; defeu; delà ; 
delos; dealungeala; desant; devale; deznou; dician; dinte; distoarce; dimbac; dirvali; 
dobar ; dobitoc; dodi; dogi; dolie; domestici; domnet; dop; dragoman ; drágáláu; drege; 
dreptas; drâmbagiu; drug ; drughineatà ; drugá; drumar ; dubas ; duce; dugos ; dulcetàreasà ; 
dungá; dupunos; durd; dusag; duvár; ehei ! ei! Englez; fa; familie; farfuzá; fasonel; 
fatà; fáinis; fàtanà ; fierui; fiscá; fità; finar; flaimuc; fleoarcà ; fleoartã; flitui ; flustiuc ; 
floare; foame; focar; fäsäläu; fosfonità ; fructar; frumos; fucs; fudulie; fugi; fumar; 
funinginis; furcà ; furciturà ; furdalic; furgonar ; furtui ; gagicà ; galenti ; gúmoaie; gardist; 
gdciulie; gdinári; gárdoaie; gàrduràrità ; gàtejel; geandrà; gemenar ; geui; genuncher ; 
ghemt; ghetar ; ghiduhalà ; ghidusar ; ghinc, ghiociar ; ghiorhài ; ghitan ; ghitai ; gigél ; girafà ; 
gigilice; gilteun; girneatà; giscà; gogoman; gogorità ; goláni; gorovéle; grant; gradinári ; 
gradinitá; grátar; grebânat; greblas; gresì, gres; grozdvie; gurá; gusa; guster; gutuie. 
BIFR VII- VIII (1940-1941), 224-293. 

398. I. IorDAN, Notes de lexicologie roumaine : habuz; hai-hui; halagiu ; hapca ; hasà ; 
haituscá; hàräbaie; házári; helesteu ; hii; hodoroascà ; horbà ; hotoaicà ; humelnic; bufuluiu ; 
iapà : iaurgerie; tepure; ideie; ieri noapte; iernd; iescariu; dest; ingineri; inimà; irttic; 
iudelnità; iuscà; igmänar ; imbunà ; incala; inchipuit; incornorat ; indurà; intiiu; invála. 
BL IX (1941), 53-69. 

399. *I. IORDAN, Étymologies populaires. BL X (1942), 35-47. 

400. A. ISTRATESCU, Rom. dingà-dingà, pingà-pingà. GS VI (1933-1934), 337: 
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. G. IvanEscu, cladár ; tubal; mininc; luminá ; ruginà. BIFR I (1934), 161-165. 

es H. JARNIK, Románske etjmologie : solz; tar zimti. CMF IX (1922-1923), 56- 
59. — Note : S, Puscariu DR III (1922-1923), 850. 

403. C. LaceA, coc; grumura; stanind; timpuri; turturà ; tusinà. DR II (1921-1922), 
623-626. 

404. C. LacEA. cataramà ; catrét, cotrét; cebälui ; chisdg ; cióaclá, ceaclie, cedglà ; ciùhà ; 
dérläi ; dop; fnciocälà; ivär; vérver, vélvàr; roabà ; sleau; sodlda; stip ; tanc; táp; qimti; 
ticláu; täcälie. DR HI (1922-1923), 741-748. 

405. C. Lacga, Addenda et corrigenda la Dictionarul Academiei Románe : boarfá; buflis ; 
buglà; caliugà ; fucie; fiucen, fiucin ; furmã; ghidus ; ghiorlan ; gref; grindel; help; iar. DR 
III (1922-1923), 748-752. 

406. C. Laca, lat. despectare; chemului, cu nechimuluita; chimá ; ciubla, cioblá, ciubre, 
ciubli; täbälloc, tábultoc, tupoltàc; tárfá, tearfà, tearh, tarhat; vanturà; vergelà. DR IV, 2 
(1924-1926), 777-785. 

407. C. LacEA, aspic, spic, spichinard, spichinat; ciup, ciupà, ciupàì, ciuparà, ciupeli ; 
fuláu; grádina mortilor ; perjà ; ráboj si rávas; urloiu. DR V (1927-1928), 395-404. 

408. D. Mantu, Daco-roumain : intrumpicà, intrulpicà, intruncicà, intrupicà. CSP I, 
I (1952), 188-194. 

409. G. MEYER, Etymologisches aus den Balkansprachen : bag; mat; aroum. vátálah ; 
catusà; caut ; aroum. minte, minde; zadà, dyadá; ciur, tsir; strig; acát; stup; putin. TE 
VI (1896), p. 115 ss. 

410. W. MEYER-LÜBKE, alun; táun. DR III (1922-1923), 643-644. 

411. W. MeveR-LÚBKE, apucd ; strungä. DR IV, 2 (1924-1926), 641-644. 

412. H. Minaescu, Etimologii : corlopet ; gálmos ; gozometuri ; sógan. Arhiva XXXIX, 
1-3 (1932), 32-33. 

413. G. NANDRIS, Háis! — Cea ! RFil I, 1-2 (1927), 185-188. 

414. P. PAPAHAGI, Grate arománe. AAR MSL s. II t. XXVII (1905), 95-259. — 
Expressions; ne donne pas les étymologies. C. r. M. Friedwagner ZRPh XXXI (1907), 
247-250. 

415. P. PAPAHAGI, Nofife etimologice. AAR MSL s. II t. XXIX (1906), 201-248. 

416. P. PaPAHAGI, Rumänische Etymologien ; arom. afreatà ; deapir; dirin; disfingu, 
asfingu; kipin, kipir, kipur, kipru; laiu; murnu; paná; pálescu; puscã; megl. scändu ; ar. 
dr. qdruminare, qdrumigare, qmuticare. JbRS XII (1906), 101-104. 

417. *P. PAPAHAGI, Cuvinte rare in aromdnà : culmá; yédzdre; meal; Budzia; Murdzilà. 
DUN I (1924), 125-126. 

418. *P. PapaHaGI, Nutreful oilor. DUN Il, 1-10. 

. 419. *P. PAPAHAGI, Diverse : languta; tungursula; guryità; mar; cárátor; vinghel’iu é 
exarhu; sáchilar; Icunom; Anagnosti; pàcuinà; amiridzu; ciocut; Calamarea; DUN II 
99-105. 

420. *P. PAPAHAGI, Capsala, arsa, párleandza, afumata si aruncu in legáturá cu viata 
pástoreascá la Arománi. AD IV 68-74. 

421. *P. PAPAHAGI, Notife etimologice : surcà ; arom. sdldg’escu; intárcare; arom. pirtie; 
zestre; arom. surteala. AD IV 89-93. 

422. *P. PAPAHAGI, Etimologii : arom. malteadza; bartire; cutàr; ine; neu; nirare; 
nene; perpire; spease; ori; zdri; scl’endza; nturinare; blándur; cioarà. AD IV 371-375. 
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- 423. T. PAPAHAGI, arom. (a)crind; frigânat; mori; nabeama; stringPi; tirmiac(u), 
(n)tornic. GSI(1923), 327-331. i 

424. T. PAPAHAGI, arom. flumin ; bima. GS III (1927-1928), 238-241. 

425. T. PAPAHAGI, In jurul formelor aromdnesti flumin, h'ima si moru. GS IV (1929- 
1930), 165-170. — Réponse à la critique faite par Th. Capidan DR V (1927-1928), 
474-476. 

426. P. PAPAHAGI, rom. aht; (a läuta ; bucoviná ; cita; fit; maldàr ; mart; mat ; sabac(à) ; 
Lebliu. GS VII (1937), 393-396. — Eléments turcs. 

427. *T. PAPAHAGI, Contributii lexicale. Bucuresti, 1939, 55 p. — C. r. G. Giuglea 
DR X, 1 (1941), 105-106. 

428. *T. PAPAHAGI, Etimologii. Bucuresti, 1940, 24 p. — C. r. G. Giuglea DR X, 1 
(1941), 106-107. 

429. T. PAPAHAGI, ar. (a)ruséaud ; asmán; buin; cip; cioPiu (dr. tol); diutiu; damá 
(pl. dimuri); dardàr, -à (dr. dirdali); glar ; titi. LLit III (1946), 221-226. 

430. G. Pascu, Notiti etimologice : dla, dia, dsta, ástia; ciuturà ; hai, haide; iaca, iatà. 
Arhiva XV (1904), 172-177 Notiti etimologiee II: buftea; caer; càciulà ; cimpoiu ; ciupà ; 
mári; pálesc; samà ; spoiesc; stup; sese; táráboiu; fluer ; scrofuri. Arhiva XV (1904), 438- 
449. Notiti etimologiçe III-VII : námae, namilà; stupesc; alemandouà ; simidoilyi ; basta; 
coca; gurles; licáresc; marses; murdàrie; smárda; muntur; papusà; pub; pupuiu; spariu ; 
zgtriu; qgtesc; alburn; bàt; faud; fumura; gàràscu; grîu; gráunte; gorun; gornitá; gîr- 
neatà ; gortu; márat; momie; pirpirund, pirpirugà, pirfifunà, pirunigà, paparudà ; papulyu ; 
dudulet; pucios. puchios, puchinos; pudurità ; ráspindesc; spálácit; tetire; zgàrlesc; zgàrm; 
zmuncesc, qgircit; andrea; lis; targà, tragà, tascà, tandàrà; bortá; coacàzà; cucuruz; cuco- 
nariu ; cicälesc ; cioplea ; cioric; soriciu; ciot, cioatá; ciuda; ciuliboaie; ciutà; colan; curát ; 
crut ; mascat ; mocnesc; moacd, mocan ; MOCOSESC ; moron ; páráduesc y pornesc; stiresc 5 stiros 5 
stiulighit; urc; urnesc. Arhiva XVI (1905), 35, 129-133, 322-334, 423-428. Studii filolo- 
gice XIII. Elemente latine în limba rominà. Arhiva IXI (1908), 40-43. Etimologii romi- 
nesti. Elemente latine si romanice. Arhiva XXIII (1912), 397-399. Etimologii romînesti. 
Omagiu Prof. I, Bärbulescu.Arhiva XXXVIII, 2-4 (1939), 216-218. 

431. *G. Pascu, Etimologii romînesti : strung ; *strumicà. RC VII (1933), 22-26. 

432. E. PerrovicI, Note slavo-romdne I : cir; splinà e de origine slavà? sr. cr. gárda 
< rom. gard; tigvà e de origine bulgará sau sárbi? DR X, 1 (1941), 26-36 + 1 carte 
ALR (extension de cir). 

433. E. PETROVICI, curaturà; cursurd; zo te custe: tdrg de farà; omonimia : bráncd 
« main, érysipèle ». DR X, 2 (1943), 353 ss + 2 cartes ALR. — Cf. I. Pátrut, a custà 
in graiul bänätean. Ibid. 361. 

434. AL. PuiLippIDE, Rumänische Etymologien. ZRPh XXXI (1907), 282-309. — 
Introduction, 78 étymologies latines. 

435. A. PROCOPOVICI, mdrar ; proor ; sir, gi familiile lor (márar, molurd } proor, práura; 
însirà, sir, sirà, sar). DR V (1927-1928), 378-395. 

436. A. Procorovicr, adecáte(a), adecäle(a), adecátele(a); de-a ’nedtelea ; uite-uitä, DR 
IX, 1 (1941), 72:79. 

437. S. Puscariu, Studii si notite filologice. 1 Etimologii. amîn; azi; curea; curg; 
farîmà ; fior; fraged ; fuior ; láptare; luminez; minciund; nämalu ; negel; nimica ; räschitor ; 
scol; screm; scurta; turtà. CLit XXXV (1901), 813-829. 
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438. S. Puscariu, Rumánische Etymologien : curgt; dàrim; farimá ; depàrtez, departe ; 
depun; fior; popor ; boare; fuior ; suflec; láptare; minciunà ; rusine j márácine; mortàcinà } 
matrice; námalu; nas; nun; ràschitor ; screm ; vultur, hultoare. ZRPh XXVII (1903), 738- 
- 748. — Un certain nombre de ces étymologies constitue une reprise de la série, 
n° 437. 

439. S. Puscartu, Rumánische Etymologien II : amin; cáprina; caut, cat; cumpdt ; des- 
curc, încurc ; lamurà; împànez; pánus; pänucl'e, páioará; pap; peculu, pecuña; pàringà } 
purintat; ràspàt; rînà ; sgáriu; toamna; caer; baer; baerà; pleoapà; fost. ZRPh XXVIII 
(1904), 675-690. : 

440. S. PugcarIU, Studii si notite filologice. V Etimologii : aripá; ceatá; ciumáfae; ciuma 
fetii; feri ! purintã; mijloc; sumut, CLit XXXVI (1903), 598-608. 

VI : adar; binat; cátuie; cumpát; culà; descurc; des de dimineatà ; dintele ochiului ; 
leagàn ; nuercà ; porsor ; razám; spàl. CLit XXXVIII (1904), 250-261. 

VII: ráná; cäprinà ; deochiu; danac; gheabá, gheb ; lamurà ; pardngà ; predeal ; tindecla ; 
toamnà. CLit XXXVIII (1904), 455-471. 

IX : albiná; bec; biet; càlàtor ; cap; càtenare ; coacinà ; cutà ; dreptate ; fulg ; funigei; gdu- 
nos; impiedec; márdzeaud; merdu; iundà ; muntur ; neghinà; mnicurá; paioarà ; panucl'e; 
pap; peculu; pártinesc; ráspat ; qgáriu. CLit XXXIX (1905), 50-75. y 

X : máral; násul; niner; nuib; pub; rapäg; refec; retez; scàlimba; spariu; sprujuesc; 
suiPedz; surin; târm; tusina; uorbu-uclu; urlu; vintricel; vioard. CLit XXXIX (1905), 
297-326. — C.r. A. Zauner LbPh XXVIII (1907), col. 72-74. 

XI : buiestru; nechezà; pläsa. CLit XLVI (1912), 137-144. 

441. S. PUSCARIU, 1. baund « heulen » << *baubulare. 2. soage «den Teig zum Brode 
formen » << *subigere. 3. frimdantà «kneten» << *fragmentare. ZRPh XXXIII (1909), 
232-234. 

442. S. Puscario, anchiras; alunità; beleaznà; carâmi; content; dálma; îmboldorì; 
indelete; întràmà; pácali; scormoni; sprijinì ; suchiat. DR I (1923-1921), 224-244. 

443. S. PUSCARIU, acera; câpsund; cáplusi; câpui; cdrcalà; cárcali; carámb; coroagà ; 
scoroji; creplà; Cucuibà; firav; fláciu; pol; prunc; rapán, rapurà; ciuf; zgardä. DR II 
(1921-1922), 592-610. 

444. S. Puscariu, bustean ; câtinel; arom. alinà; dacor. cäliu, càldiu, cáloñ; cátina; 
cdus; caier, incdiera, incáibára; ceacadaie; Ceahláu; desmeticì ; mbumbäci ; êmpletici ; spá- 
láci; pástaie; gálutá; ruschiu; tapà ; improscà; împrospàtà; rácánel ; scálcid; smirdar; 
stárni. DR HI (1922-1923), 657-692. 

445. S. PugcaRIU, cerca; chercui; tierc; certat; chesmeci; colári; arom. ciupare, alb. 
k'ipare; flusturà ; galfàd ; incurà ; intesa; cheotoare; infiripa (inciripa); inchelbá (inchelbára), 
chelbe (chelbos); laie-bucálaie; licàri; licuriciu. DR IV, 2 (1924-1926), 671-738. 

446. S. PugcaRIU, cicáli; chiti. RFil I, 3 (1927), 269-272. 

447. S. PUSCARIU, caud; mierliu; arom. rauá; scramurà; urdoare; steamdt(d) ; tul. 
DR V (1927-1928), 404-425. 

448. S. PUSCARIU, ai; ciocárlan, ciocárlie; ciorchinà, ciorcioli; ciosvartà ; covdrsì; far- 
foiu (forfoiu, inforfoiat); curcubeu ; infemeiat ; ingurzi; ingurga; suf. -us si -usor ; inseld. 
DR VI (1929-1930), 305-332. 

449. S. PUSCARIU, afiná; sträin ; cotobrel ; cotorosi ; coità ; cheraples ; izmá ; siroiu ; intra- 
pora; intrecleti; invárnici; inveghià. DR VII (1931-1933), 103-123. 
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IE 450. S. PUScARIU, cosmà, costelbà, coster ; arom. giumbá; a se injunghe a ráde; jarui; 
| figanie; juvalaie; alb. pregnatis; ràbdà. DR VIII (1934-1935), 112-131. 

451. S. Pugcario, alergà; la, lingà, pringà, dángá; cacamiti; cutà, scutesc, scutec; 
dalior ; de-afetea; late; lespede. DR X, 2 (1943), 285-297. 

452. C. Racovira, Notes d'étymologie slavo-roumaine : leat, váleat; mila ; nàzbdtie, náz- 
butie. BL VIII, 1 (1940), 164-165. 

453. AL. ROSETTI, dr. jupán; smintiná; stápin; stina si stincà. GS V (1931-1932), 
158-172. — Réimprimé dans Mélanges 398-414. 

454. *I. I. Russu, aráta; curcubeu; râncaciu ; subred. DR XI (1944-1947), 218-229. 

455. L. SAINEANU, Cáte-va specimene de etimologie poporanà romdnà : firoscosú; farma- 
zonú; nuntá; gerarú; ciofleagà ; cosciugù ; sfeclescú. CT (1883), 242-244. 

456. L. SAINÉAN, Notes d’étymologie romane : curcubeu « arc-en-ciel »; imã « mère »; 
màmdligà «polenta ». ZRPh XXX (1906), 313-315; ciocoiu « maltôtier »; desmierdà 
« caresser » ; fipd « crier et jeter ». Ibid. 564-565. 

457. H. SCHUCHARDT, Rum. nastur « Knopf » ; it. nastro « Schleife ». ZRPh XXXIII 
(1909), 79-84. 

458. P. SKoK, roum. bit; a cáni párul; a (se) cobori ; colnic; a (se) dezbàrà; gindac; 
tigae. CMF VI (1917), 41, 143, 252. 

459. P. Skok, Diiit, Odriiù; ian(i); intreba; lua; miatà; Sfinta Vineri. CMF VII 
(1919), 165, 218, 294. 

460. P. Skok, Notes de linguistique romane. AR VIII (1924), 147-160. — aimintre; 
briu; pururi; strein. Cf. S. Puscariu DR IV, 2 (1924-1926), 1372-1374. 

461. P. Skok, Contribution à l'étude des rapports albano-roumains. RFil I, 1-2 (1927), 
35-40. — aroum. gorfu « poire »; falpà « urdoare ». 

462. L. SPITZER, Rumánische Etymologien : cálep; cam; mazed. murnu; spruná, spurà ; 
a stà locului. MittRI I (1914), 138-144, 401. 

463. L. SPITZER, apucà; atipi; dádátei; a lua imprejur; inselà ; mi-e peste cap; piersicà 
(chersicà) ; apà vioarà ; lapte qburat, brinzà <burata; arom. zguritescu. DR III (1922-1923), 
645-657. 

464. L. Serrzer, ghiorlan ; caier ; incdierà, incdibarà; cátinel; obraz; batjocurà. DR 
IV, 2 (1924-1926), 652-670. 

465. L. SPITZER, rum. a desfätà «ergôtzen, belustigen » ; a se desfätà « sich laben, 
schwelgen » ; arom. ancuñare; proor, praurà. RFil II, 3 (1928), 284-290. — Ibid. note de 
Al. P/rocopovici/. : 

466. L. SPITZER, gràcinà; ondnie; saniteti; rom. *-anc. DR V (1927-1928), 467-471. 

467. L. Sprrzer, bucálat; codat; a se ráde. DR VI (1929-1930), 332-338. 

468. L. SPITZER, cátelin, cátinel ; roum. ateià, a. fr. atillier. BL VI (1938), 
234-237. 

469. M. STEFANESCU, cofcar, cofcärie, cotcà. Arhiva XXXIV, 2 (1927), 63. 

470. C. TAGLIAVINI, rum. gruiu «colina, giovane albero»; rum. butuc, bulurà 
«tronçon, tronc d'arbre, partie du joug »; mr. stupu «ape». drum. stup « alveare ». 
StR II (1927), 235-237. : 

471. C. TAGLIAVINI, Appunti etimologici rumeni : dejmà ; abinà ; abricátlui; fleacuri, 
Omagiu lui Ramiro Ortiz. Bucuresti, 1929, 172-177. De | 

472. *R. Toporaw, Contribufit semantice si lexicale : ospdt ; fod'iu, foc viu; gingel, gin 
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gea, gingeu, gingeiu, gingeie; rapàd. DR XI (1944-1947), 128-141. — Note de F. Tail- 
liez CSP II (1953), 199. 

473. E. H. TurTLE, Rumanian pleoapá and popor. RRI(1910), 430 ss. 

474. I. D. TicéLoru, Etimologii populare. ZRPh XLIII (1923), 352-355. — Une cin- 
quantaine d’étymologies de valeur très discutable; plutòt des jeux de mots. 

475. F. VexLER, Etimologies and etimological notes : ageat ; asturcan; buflea ; dichiciu ; 
fármac; obligeand. RR X (1919), 171 ss boiandoc; buft; camp; ghivilá; sasmã; scrabà; 
sobolan. RR XII (1921), 90 ss. 

476. G. WEIGAND, Etymologien : impreajma ; besmetec. JbRS XII (1908). Etymologische 
und semasiologische Beiträge : neaos ; rotocol ; rostogolesc ; insel; mintuesc. XIII (1908), 108- 
112. Etymologien : creangá; broboanà ; broboadá. XV (1909), 168. Füllsel : pup; in ruptul 
capului ; bacäu ; gurá de tirgoviste ; nici în clin nici in mínecd; málaiu; subred; n'am parte. 
XVI (1910), 74-80. Etymologien : diblá; molid..XVII (1911), 111-112. alercin ; baná; 
bica ! bus; a cherchelì ; folte; a gîmba; hámesit; hóbot; întetì ; japità; jugan; máriciná ; 
arom. meridzédz; opait; opàcesc; otàrî; plàminà; posomorît; retezà; sugubát; scorocesc ; 
spariu ; svîrcolesc ; ticsit ; qdreantã, zgdu. XIX (1913), 134-144. 

477. G. WEIGAND, gorun; kralun; gásesc; cret; ceatá; povatà; vitsà; umà; pácurd; 
sopîrlà ; scol; ajumi. BA II (1927), 97-112. 


d. EXPRESSIONS. 


478. *A. BALOTA, Ler Doamne, mostenire autohtonà. Ethnos II, 1-2 (1942-1943), 
198-202. 

479. V. BOGREA, Din sinonimica lui « drac» : chiorchiojilà. DR III (1922-1923), 815- 
816. — Cf. nos 309, 651, 654. 

480. V. BoGR£A, addncà bátránete; burtà-verde; « frumos-scris» ; a vorbi în ponturi; a 
seavea; a o da rasol; a fi slab de înger; a arde la ficati; a fierbe piatrà scumpà ; a si-o scrie’u 
frunte; a trage pe panglicà ; pina ºn pânzele albe; iardsi « màrul-ros» ; «ortus-mortus». DR 
IV, 2 (1924-1926), 898-908. 

481. J. Byck, Negatia rom. de loc. SCLI, 1 (1950), 80-87. Propose << de leac. 

482. GH, GHIBANESCU, Glosà literarà : intunerec = zece mii. Arhiva IX (1898), 448- 
450. — Avec ce sens dans le Psautier de Coresi, < v. sl. tma, 

ess GH. GHIBANESCU, Explicarea zicerei a strage pe sfoarà. Arhiva X (1899), 178- 
184. 

484, E. IoanITESCU, Locutiunile. LR V, 6 (1956), 48-54. 

485. B. P. HasDEU, Nu e în tóte dilele Pascile. Originea crestinismului la Români. CT 
(1882), 633-638. 

486. I. IoRDAN, Metafore din lumea animalelor. Arhiva XXXIII, 3-4 (1926), 
254-261. 

487. I. IoRDAN, Zur rumánischen Phraseologie. VKR IX (1936), 143-146. 

488. I. IorDAN, Vladutu’ mamei. BL XI (1943), 33-46. — Passage du nom propre au 
nom commun. Traduction d’un article publié dans le vol. : In amintirea lui C. Giurescu. 
Bucuresti, 1944. 

489. *G. IsTRATE, Notiunea femeie stricatà si terminologia animali. BIFR XI-XII 
(1944-1945), 471-497. 


id id A rr e di date e RÉ cat 
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490. *U. JARNIK, Sprachliches aus rumänischen Volksmirchen. Caro 31 poll 
Jahresb. der K. K. Unterrealschule. — Note de A. Graf ZRPh II (1878), 623-624. 

491. J. U. JARNIK, Beitrag zur Phraseologie von da im Rumänischen. Wien, 1898. 
Festschrift zum VIII allg. deutschen Neuphilologentage, 208-222. 

492. I. MORARESCU, Atît(a) amar de vreme. BIFR 1 (1934), 178-181. — Cf. les 
remarques de L. Spitzer BIFR II (1935), 162-164, même titre, qui rejette l’étymologie 
<a + mare. 

493. AL. NICULESCU, Termeni romdnesti care denumesc notiunea de « copil nelegitim». 
SCL II (1951), 115-124. 

494. S. PUSCARIU, Biata cumatrà e departe. LLit II, 1-2 (1943), 5-19 + 1 carte ALRM 
— (En allemand). 

495. L. & M. SEcHE, Despre etimologie popularà si contaminatie. LR V, 1 (1956), 
25-35. 1 

496. L. Sprrzer, L'expression a figádui marea cu sarea. BL V (1937), 190-195, VI 
(1938), 238. 

497. L. SPITZER, a stà (lasà, fine) locului «rester sur place»; inimà cu dor cu tot; 
(capul) cu tot cu trup; a face calendare « dodeliner de la tête». BL VIII, 2 (1944), 224- 
229. 

498. L. SPITZER, Notes de lexicologie roumaine. BL VIII, 2 (1948), 99-110. — Varia : 
a fi tiutiu «être piqué, un peu fou ». L'accent sur la préposition. Parallelität von russischen 
eto und rumdnischen o ? > 

499. M. STEFANESCU, A pune în cofä. Arhiva XXXIV, 1 (1927), 55-58. 

500. E. TANASE, Lexicologie roumaine. RLaR (1948), 41-48 (1949), 164-167 (1950), 
274-278. — Varia : roum. apá chioard, forés. aigo borlho; tune dracu în...; complet et 
complect; lupa, fém. de lup. 


5. INFLUENCES ÉTRANGÊRES 


a. GÉNÉRALITÉS. 


sor. T. Crrariu, Elemente-le straine in limb'a romana. AFI (1867), 121-125, 145-152. 
— Vieilli. Reproduit les opinions de F. Miklosich, E. Rósler. 

502. *I. ELIAD, Vocabular de vorbe stráine în limba romána, adicà slavone, unguresci, 
turcesci, nemtesci, grecesci, ete. Bucuresti. 1847, XLVUI-SO p. — Cf. L. Sáineanu, Istoria 
filologiei romdne, 197-200. 

503. *L. GALDI, 4 XVIII századi oldh nyelv jovevényszavai. MNy XXXV (1939), 8-17. 
— Croit à une opposition linguistique entre la Transylvanie et le Vieux Royaume quant 
aux emprunts. 

504. M. GasTER, Die nichtlateinischen Elemente in Rumánische. Grundriss I 406-414. 
— Vieilli. Bon aperçu de l’état de la question à l'époque de la rédaction. 

505. K. SANDFELD-JENSEN, Die nichtlateinischen Bestandteile im Rumänischen. Grundriss II 
524-234. — Reprise de n° 504, mise au jour. 

506. *E. H. TurrLE. Note on the foreign elements in Rumanian. Modern Philology 
(1909), 23-25. — Cf. F. Vexler RR I (1910), 209-210, même titre. 

Cf. nos 201, 202, 339, 364, 365. 
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x 
b. SUBSTRAT. 


507. V. L. BoLoGa, Intre istoria Medicinei si Filologie. I Sinonimele « dacice » ale | 
pluntelor descrise de Dioscoride pot servi la reconstruirea limbii dacice? DR V (1927-1928), — 
570-575. 

508. O. DENSUSIANU, Irano-Romanica. GS 1 (1923), 38-71, 235-250. — berr; rtr. 
malga «turma», it. dial. malga; rom. stînà; rom. tap, dalm. tsap, it. dial. terg. tsap, 
abruzz., Castro dei Volsci fsappe, Velletri tsappo, Nemi isappo, alb. tsap; rom. farc, alb. 
dark. Cf. Al. Rosetti, Chronique roumaine II, RLiR III (1927), Mélanges 479-483. 

509. M. A. GaBINSKIJ, Avtoxtonnye elementy v moldavskom jazyke. VJa I (1956), 85- 


93. — « Les éléments autochtones dans la langue moldave ». 
510. — G. GIUGLEA, Crámpeie de limbà si viatà stráveche romdneascà. Elemente autoh- 
tone (preromane), greco-latine, v.-germane. DR III (1922-1923), 561-628. — rdnd; brán- 


dusá; brdnzà ; urdà ; fluier ; broancà ; brod ; bulz; grunz; fàrAmà ; mälaiu ; màtreatà ; stäpân; 
jupán; fulg ; scruntar. Cf. la note de S. Puscariu DR III (1922-1923), 774-781. 

L. Spitzer, Einiges Prinzipielles qu Giuglea's Artikel « Crâmpeie de limbà si viatà strà- 
veche románeascá ». DR IV, 2 (1924-1926), 645-652. C. r. E. Gamillscheg ZRPh 
XLVII (1928), 482-483. 

511. G. GIUGLEA, Éléments préromans en rhétoroman et en roumain. LLit I, 2 (1940), 
215-221. — Én marge de l’étude de B. Gerola, Correnti linguistiche e dialetti neolatini 
nel? area retica. Roma, 1939. i 

512. *G. GruGLEA, Uralte Schichten und Entwicklungstufen in der Struktur der dako- 
rumánischen Sprache. Sibiu, 1944. Bibl. Rerum. Trans. — C. r. Th. Capidan LLit III 
(1946), 227-234, J. Bourciez RLaR LXIX (1947), 361-362. 

513. B. P. Haspeu, Viuetia de codruîn Dacia. CT (1873), 244-246. — codru; brad; 
stejar; mesteacàn. 

514. B. P. Haspeu, Paleontologia vestméntului, armei si locuintei în Romania. CT 
(1873), 217-223. — zeghe; tundrá; rámfu; argea. 

515. B. P. Hasveu, Fragmente pentru istoria limbei románe. Elemente dacice. Bucuresti, 
1876, LII, 40-75 p. — ghiuj; ghiob. Publié d’abord dans CT (1876), 1-17, 17-32. Post- 
scriptum despre D. Cilhac. Ibid. 97-124, polémique. Cf. la critique défavorable de Al. Phi- 
lippide, Istoria limbii romîne, Iasi, 1894, I 290-307. 

516. B. P. Haspeu, Strat si substrat. Genealogia popoarelor balcanice. AAR MSL s. II 
t. XIV (1892), 225-261 + V cartes. — Publié également dans Revista Nouä V (1892), 
5-27 + IV pl. Rapports linguistiques et historiques. Vieilli; pourtant valable comme 
méthode. Les hypothèses sur les éléments daces en roumain ont été reprises dans Istoria 
criticà a Románilorú, Bucuresti, 1873 ss, 1 273-300, 309 ss; II 39-48, 64-70. Cf. les cri- 
tiques de Al. Philippide, D. Hasdeu si « Istoria limbii române ». CLit XXIX (1895-1896), 


846-869. Bibliographie compléte et remarques judicieuses chez O. Densusianu, Histoire 
de la langue roumaine, Paris, 1901, I 23-39. 


517. N. Lanovary, Contribution à l’histoire linguistique ancienne de la région balkano- 
danubienne et à la constitution de la langue roumaine. Les éléments pré-Indo-Européens. VoxR 


XIV (1954), 109-136, 310-346. — Un certain nombre de rapprochements sontingénieux. 


Bonne information, mais la chronologie n’est pas respectée : sont discutés pêle-mêle 


des mots qui sont entrés en roumain à diverses époques et par des filières différentes. 
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518. V. PARVAN, Gelica. O fncercare de protoistorie a Daciei in mileniul I a. Cr. AAR 
MSI s. It. HI. — Publié séparément, Bucuresti, 1926, 850 p. + 462 gravures, 42 pl., 
4 cartes, résumé en fr. Bien qu'il traite, en grande partie, de questions archéologiques 
et historiques, l'ouvrage est indispensable à toute recherche linguistique portant sur le 
substrat. Il constitue la plus belle synthèse du problème, menée avec maitrise, érudition 
et largeur de vues incomparables. — C. r. E. Panaitescu DR V (1927-1928), 727-740. 

519. *I.I. Russu, Cuvinte autohtone în limba románá : aprig; beregatá; pleoapà ; a se 
uità; sgràbuntà; stràghiatà ; cárlan; buiestru; mormam; înseilà. DR XI (1944-1947), 
DR XI (1944-1947), 148-183. 


c. LANGUES SLAVES. 


Cf. nos 348, 561. 
| 520. *I. BARBULESCU, Cuvintele sluve nu sînt organice în limba romînà. Revista din 
Iasi I, 4 (1908), 188-191, 309-310. 

521. *I. BARBULESCU, Kad su pocele da ulaze u rumunski jezik najstarije njegove slavenske 
rijeci? Zbornik u slavu Vatroslava Jagica, Berlin, 1900. — « Quand est-ce que les mots 
slaves les plus anciens ont commencé à pénétrer en roumain ? » C. r. St. Mladenov 
RSlaw (1910), 118-139. O. Asboth, 47 oláh nyelv szláv szavainak kora. Nyelvtudomany 
II, 3 219-227. 

522. I. BARBULESCO, Originea celor mai vechi cuvinte si institutii slave ale Romînilor. 
Arhiva XXIX, 1 (1922), 1-11. — Reprise de n° 521. 

523. I. BARBULESCU, Fenomenul «intercaldrii » în cuvintele Zdrailá (Izdrael, Izdraelit) 
si nárav din limba romînà. Arhiva XXXI, 2 (1924), 147-150. À 

524. I. BARBULESCU, O concluzie filologicà principial si un principiu metodic. Arhiva 
XXXII, 1 (1926), 45-52. — Traitement des emprunts. 

525. I. BARBULESCU, Individualitatea limbii romîne si elementele slave vechi. Bucuresti, 
1929, 534 p. — Reprise des idées développées dans les études antérieures. La consulta- 
tion de cet ouvrage dispense de la connaissance des autres. Exposé d’ensemble sur le 
problème de la continuité et des contacts slavo-roumains. Développement assez gauche; 
assertions vivement discutées. Cf. Al. Rosetti RIR I (1931), 146-152, réimprimé dans 
Mélanges 301-308. Là-dessus, la réponse polémique de l'auteur : Observári la o altà recenzie, 
Arhiva XL, 1-2 (1933), 70-89. C. r. G. Nandris RIR II (1932), 387-411, défavorable. 
Cf. également la polémique avec N. Dráganu, qui reprochait à I. B. d’avoir repris la 
théorie de B. P. Hasdeu sur la datation des premiers slavismes, DR VII (1934), 224. Là- 
dessus, la réponse: Theoria lui B. P. Hasdeu ? Arhiva XLIII (1936), 272-277. 

Une grande partie du matériel de cet ouvrage a paru séparément en roumain et en 
français : Nasterea individualitátii limbii romîne si elementul slav. Arhiva XXIX (1922) 
ss. L’individualité de la langue roumaine et ses éléments slaves anciens. Arhiva XLIV 
(1937) ss. i 

526. I. BARBULESCU, La date de la pénétration des slavismes dans la langue roumaine. 
Recueil des communications faites au Ile Congrès des slavisants, Warszawa, 1934, 4-8. 

SCHL CANCEL, Despre Rumin si despre unele probleme lexicale vechi slavo-romíne. 
Bucuresti, 1921, 95 p. — Développement peu clair; méthode défectueuse. (Ere note 


fánescu Arhiva XXIX, 3 (1922), 436-439, défavorable. 
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528. P. Cancer, Terminii slavi de plug în daco-rominã. Bucuresti, 1921, 63 p. — 
— C.r. I. Bárbulescu Arhiva XXVIII, 1 (1921), 140-141, défavorable. 

529. TH. CAPIDAN, Elementul slav în dialectul aromán. AAR MSL s. It. II (1925). 
289-379. — Etude fondamentale. Ct. les notes additionnelles : S. Puscariu DR IV, 2 
(1924-1926), 1379-1380; T. Papahagi GS 1I (1925-1926), 394-402; I. Iordan ZRPh 
XLIX (1929), 345-349; St. Mladenov Slavia V (1926), 146-157. 

530. TH. CAPIDAN, Les éléments des langues slaves du Sud en roumain et les elements 
roumains dans les langues slaves méridionales. LLit I, 2 (1941), 199-214. — Synthése sub- 
stantielle, En traduction : Elementele sud-slave în limba româná si elementele romAnesti din 
limbile slave meridionale, dans le vol. Limbà si culturà, Bucuresti, 1943, 227-242. Gt; 
également, sur les rapports roumano-serbes, DR III (1922-1923), 890-900, c. r. de l’ou- 
vrage de P. Skok, Studij iz srpsko-hrvatskoga vocabulara. « Étude sur le vocabulaire serbo- 
croate. » Rad. Jug. Akad. CCXXII 114-136. 

531, B. ConEv, Ezikovi vzaimnosti mezdu Bylgari i Rumyni. Sofia, 1921 158 p. God. 
Sof. Univ. Ist.-Fil. Fak. XV-XVI (1919-1920). — « Rapports linguistiques entre Bul- 
gares et Roumains. » Listes de mots groupés sans esprit critique. C. r. Th. Capidan DR 
HI (1922-1923), 887-889. 

532. *T. GosryNSsKI, Pierwsze wplywy stowianskie na jezyk rumunski. Poradnik Jezy- 
kowy 1 (1953), 21-30. — Note : A. Horbatsch CSP II, 1 (1953), 90. 

533. B. P. Haspeu, D. Boudouin de Courtenay si dialectul slavo-turanic din Italia. Cum 
s'au introdus elementele slavice în limba romanà ? CT (1876), 448-463. 

534. B. P. Haspeu, Sugubetu si sugubinà. Unu restú din influenta juridicà a Slavilor 
asupra limbei románe. CT (1882), 612-619. 

535. I. IORDAN, Influente rusesti asupra limbii romane. AARPR s. C.t I (1949), 72 p. 
— Contient un certain nombre d’exagérations imposées par des exigences extra-linguis- 
tiques. — C. r. CMF XXXIV, 3 (1951), 134-136. 

536. G. Ivanescu, Influente slave si bizantine în folklorul romínesc si în limba romí- 
neascà. Studii gi cercetári de Ist. lit. si folk. II (1953), 249-250. — Caloian : étymologie 
et aire de diffusion. Résumé. 

537. *A. I. JAcIMIRSKIJ, Slavjanskie zaimstvovanija v rumynskom jazvke, kak dunnye 
dlja voprosa o rodine rumynskogo plemeni. St. Petersbourg, 1905, Sbornik v test’ Lamans- 
kogo. — « Les emprunts slaves en roumain en tant que données du problème de l’ori- 
gine du peuple roumain.» Cf. aussi : K voprosu o slavjanskom' elemente v rumynskom 
jazyhe. Izvestija VIII, 3, 393-414. « Au sujet du problème des éléments slaves de la langue 
roumaine. » Résumé et discussion chez M. Vasmer, Die neusten Forschungen zur Frage 
úber die rumánisch-slavichen sprachlischen Berübrungen. RSlaw II (1909), 22-33. 

538. M. KrepINSKY, L’element slave dans le lexique roumain. Mélanges Roques IV 153- 
162. — Essai de stratification; conclusions exagérées quant à l’ampleur de l'influence. 

539. *L. I. Lux, RoP'i russkogo jazyka v razuitij slovarnogo sostava sovremennogo mol- 
davskogo jazyka. Leningrad, 1952, 19 p. — «Le rôle de la langue russe dans le dévelop- 
pement du vocabulaire de la langue moldave. » Résumé d'une thèse. Cf. Vestnik Akad. 
Nauk XXIII, 2 (1953), 18. 

540. *S. LUKASIK, Obustronowe stasunki jezykowe rumunsko-polskie w stownictwie, topo- 
nomastyce i onomastyce. Spraw. Polsk. Akad. Um. XL (1935), 264-271. — « Les rapports 
entre le roumain et le polonais en ce qui concerne le lexique, la toponymie et l’ono- 
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mastique, e r. P. P. P[anaitescu] RIR V-VI (1935-1936), 612-613. Cf. le chapitre X 
324-372 : Éléments polonais dans la langue roumaine, de l’ouvrage : Pologne et Roumanie. 
Aux confins de deux peuples et de deux langues. Paris, 1938. Là-dessus, l’analyse détaillée de 
S. Rospond RSlaw XV (1939), 103-115. i 

541. GH. MiHaILA, Observatii asupra influentei ruse în vocabularul limbii romîne con- 
temporane. LR III, 3 (1934), 27-35. 

542. F. MikLOsICH, Die slavischen Elemente im Rumunischen. Wien, 1860, 70 p. 
Denk. kais. Akad. Wiss. phil.-hist. cl. XII. Première étude solide de la question, 
vieillie. 

543. E. Perrovici, O seamá de sárbisme din Banat. DR VI (1929-1930), 366-369. 

544. E. PETROVICI, Les éléments slaves d'origine savante en roumain et les suffixes -anie, 
-enie. Balcania I (1938), 83-87. 

545. E. PerRovici, Note slavo-románe. DR X, 1 (1941), 26-38 + 2 cartes; X, 2 
(1943), 341-352; XI (1944-1947), 184-193. — Notes assez variées : vocabulaire, pho- 
nétique, toponymie. Cf. no 433. 

546. E. Perrovici, Vestiges des parlers slaves remplacés par le roumain. Balcania VI 
(1943), 498-515; VII (1944), 474-487; VIII (1945), 228-235. — garînà ; guzîna sno- 
pului; Musca; Vidin; a sodomì; cin; Cincis; Pojoga ; painjinà; zadie; piscdv; obreja; 
Osoiu ; Parina; Rozavlea; Linda; Andolia. La présence des nasales prouve l'ancienneté de 
l'emprunt. Argument en faveur de la continuité roumaine. 

547. *R. G. PIOTROVSKIJ, Slavjanskie elementy v rumynskom. Vestnik Leningradskogo 
Universiteta VI, 1 (1951), 134-152. — «Les éléments slaves en roumain. » 

548. AL. Roserri, Slavo-romanica. I-X. Mélanges 301-341. — Notes variées : pho- 
nétique lexique morphologie. Publiées dans le BL VII-XI. Suite, non incluse dans les 
Mélanges : La date des plus anciens éléments slaves du roumain. BL XIV (1946), 114-116. 
Imprumuluri maghiare prin intermediul slav. SCL I, 1 (1950), 88-90. 

549. C. V. SANZEWITSCH; Die russische Elemente romanischen und germanischen Ursprungs 
im Ruminischen. JbRS II (1895), 193-214. — Consciencieux mais vieilli. 

550. D. ScHeLUDKO, Nordslavische Elemente im Rumänischen. BA 1 (1925), 153-172. 
— Dépassé. Cf. S. Puscariu DR IV, 2 (1924-1926), 1359. 

551. E. SIMIONESCU, Accentul în cuvintele vechi slave din limba rominã. lagi, 1913, 
XIX-134 p. — These. C. r. A. Scriban Arhiva XXVIII, 1 (1921), 122-123; U. Jarnik 
CMF (1914), 228-245. 

552. P. Skok, Einige Worlerklárungen : I. Ein überbleibsel des Rumänische im Serbo- 
croatischen. IT. Déculques linguistiques. III. Zu den slavischen Lehnwòrtern im Rumänischen. 
ASPh XXXVII (1920), 81-92. 

553. M. C. SrEFANESCU, Elemente rusesti-rutene din limba romdneascà si vechimea lor. 
Iasi, 1925, Il-141 + 1 carte. — Thèse. Les prémisses eu sont fausses : il ne s'agit pas 
de phonétisme «ruthène » mais d'influence savante. — C. r. P. Skok Slavia VI (1928), 
758-766. 


554. Z. Wrrrocm, Pozndmky k etymologii nékolika slavismi v rumustiné. CMF 
XXIX (1945-1946), 146-148. — «Notes sur l’étymologie de quelques slavismes en 
roumain. » Ual i 

555. Z. WrrrocH, Les termes roumains d'origine slave relatifs à la nourriture. Romã- 


noslavica I (1948), 63-89. 
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d. ALBANAIS. 

Cf. no 461. 

556. CaBeJ, Rumánisch-albanische Lebnbeiehungon. RIEB II (1936), 172-184. 

557. TH. CAPIDAN, Raporturile albano-románe. DR II (1921- -1922), 444-554. — Syn- 
thèse du problème. Bonne bibliographie de la question 445-450. Les critiques de Al. Phi- 
lippide, Originea rominilor II, 754-757, note, sont indispensables. 

558. TH. CAPIDAN, Elemente albaneze în dialectul aromán. RFil IL, 1-2 (1928), 102- 
107. — merkos; arom. sambàrà ; bruescu; máricúe; alb. pusescu. 

559. TH. CAPIDAN, Un suffixe albanais en roumain (-ani). RIEB II (1936), 130-186. 

560. G. Pascu, Rapports linguistiques albano-roumains. AR IX (1925), 300-331. — 
Notes critiques en marge des travaux de Th. Capidan et N. Jokl. Chapitre original : Elé- 
ments albanais du roumain. 

561. AL, Roserri, Albano-romanica. I-III. Mélanges 342-356. — Publié d’abord dans 
BL X (1942), 76 ss. Notes variées : De Pinfluence du grec et du slave méridional sur le 
roumain. Alb. zânã, zané, dr. zînd «fée». Alb. fshat, dr. sat «village». 

562. C. TAGLIAVINI, L’arumeno rámán, rrámán é influenzato dal? alb. remenj ? Archiv 
za arbanasku strinu... III (1926), 206-208. 


es LURG; 

Cf. nos 382-385. 

563. V. BoGrEA, Contributie la studiul elementelor orientale din limba románd. DR I 
(1920-1921), 272-290. 

564. *V. DRIMBA, Note de lexicologie arománd. Elemente turcesti. SCL I, 2 (1950), 290- 
296. 

565. M. GASTER, Chieva rectificári la etimologiele grece, turce si maghiare ale lui Rósler. 
CT (1876), 521-524. — Cf. no 588. 

566. AL. GRAUR, Contributie la « Influenta orientali». GS VI (1933-1934), 330-333. — 
hop asa; bageac; ciacáie; cuscus; geamandurà ; ghioci; haide; hopala; iades; iavas; lastic; 
mostrà; náut; otusbir; pisicà ; fuhal ; varda. Réimprimé dans Mélanges I 111-114. 

567. *B. P. Haspeu, Sur les éléments turcs de la langue roumaine. Bucuresti, 1886. — 
Communication au VIIe Congrès des Orientalistes, Wien, 1886. 

568. T. LôBez, Elemente turcesti, arabesti si persane în limba romána. Istanbul, Leipzig, 
1894, 103 p. — Dilettante. 

569. K. LoxorscH, Etymologisches Wôrterbuch der europäischen (germanischen, roma- 
nischen und slavischen) Wórter orientalischen Ursprungs. Heidelberg, 1927, XVIII-242 p. 
Indogerm. Bibl. II. 3. — La partie roumaine — assez pauvre — contient de nombreuses 
erreurs. Cf. C. Tagliavini StR II (1927), 244-245. 

570. F. V, MixtosicH, Die túrkischen Elementen in den Süd-Ost und Ost-europäischen 
Sprachen. Denk. Kais. Akad. phil.-hist. Cl. XXXIV (1884). Nachtrag, 1888-1890. — 
C. r. Th. Korsch ASPh VIII (1885), 637-651; IX (1886), 487-520, 653-682. Vieilli. 

571. C. Morpovanu, Contributions à l’étude des mots roumains d’origine orientale. CSP 
I, 2 (1952), 421-428. 

572. G. Pascu, Turcisme la Radu Popescu. Arhiva XXIX, 2 (1922), 241-243. 

573. *H. Porekanovié, Turski elementi u aromunskom dialectu. Skoplje, 1939, 22 p. 
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— «Les éléments turcs dans le dialecte aroumain. » C. r. Th. Capidan LLit I, 1 (1940), 


119-120, favorable. 


574. *L. Rasonyi-Nacy, Valacho-Turcica. Berlin, 1927, 30 p. — C. r. C. Tagliavini 
StRIV (1930), 185-186, défavorable. 

575. W. Rubow, Neue Belege qu türkischen Lehwórtern im Rumanischen. ZRPh XVII 
(1893), 368-418; XVIII (1894), 74-111; XIX (1895), 388-430. — La dernière livraison 
traite de l’accent : Darstellung der osmanischen Laute im Rumänischen, 424-430. Suite : 
Neue Belege qu rumänischen Wôrtern nichttürkischer Herkunft. ZRPh XXII (1898), 217- 
242. G. Pfeifer, Zu Rudows rumânischen Wôrtern, ZRPh XXV (1901), 112-113. 

576. L. SAINEANU, Elemente turcesci în limba románo. Bucuresti, 1885, 146 p., extrait 
de RIAF II, 4 (1885), 646-699; III, 5 (1885), 193-285. — C'est la première ébauche. 
d’une étude solide; l’auteur y est revenu plusieurs fois au cours de 15 ans. Influenta 
orientalà asupra limbei si culturei române. CLit XXXIV (1900), 337-372, 467-506, 533- 
572, 653-689, 769-793, 878-925, 1000-1029, 1058-1084. Publié séparément : 

I. Introducerea. Limba — Cultura — Rezultate — Conclusiune. Bucuresti, 1900, 
CCCXXXV p. La deuxième partie — consacrée au vocabulaire — est en deux tomes : 7. 
Vorbe populare, Bucuresti, 1900, vII-406 p. — 2. Vorbe istorice, Bucuresti, 1900, VIII- 
278 p. 

Là-dessus, les additions d'un non-spécialiste : T. Lóbel, Contributiuni la stabilirea ori- 
ginii orientale a unor cuvinte románesti. AAR MSL s. II t. XXX (1908), 225-263. Cf. la 
critique passionnée de Al. Brátescu, Fanteziile uraloaltaice ale Domnului Lazár Säineanu. 
Arhiva XI (1900), 363-369. 

Résumé français de l’auteur : Les éléments orientaux en roumain. Romania XXX (1901), 


539-566; XXXI (1902), 82-99, 557-589. 
f. GREC ANCIEN ET PHANARIOTE. 


Cf. nos 305, SIO, 536, 561, 619. 

577. V. BoGrEa, Elementegrecesti : ahândos ; buchereà ; chichion ; chichitá ; clapà ; halidrà ; 
matracucà ; mischie; moroiu; pärtälos ; proor ; schilã; spolocanie ; mr. sucardi; tiri(mi) ; tri- 
firuscu; troapa. DR I (1920-1921), 260-269. 

578. C. DicuLescu, Elemente vechi grecesti din limba ramána. DR IV, 1 (1924-1926), 
394-516. — Étymologies grecques dialectales reconstruites. 

579. L. GALDI, Les mots d'origine néo-grecque en roumain à l'époque des Phanariotes. 
Budapest, 1939, 270 p. — Dépouillement consciencieux des sources. Indispensable à la 
recherche. Conclusions exagérées quant à Pampleur de Pinfluence. C. r. D. Macrea DR 
X, 1 (1941), 155-160; VoxR VI (1941-1942), 347-349; G. Pascu SF V (1940), 702-707; 
Th. Capidan LLit I, 1 (1940), 117-119; A. Horvath AECO V, 4 (1939), 332-336. 
W. Th. Elwert, Uber das * Nachleben” Phanariotischen Grázismen im Rumdnischen. Byzan- 
tinische Zeitschrift XLIII (1950), 272-300. | 

580. L. GALDI, Graeco-Valachica. ESRI (1947), 42-47, 111-118, 177-186. — Termi- 
nologie de la peinture. 

581. C. GracrA, Elementul grec în dialectul aromán. CCos VII (1931-1932), 205-432. 
— C. r. Th. Capidan DR VII (1931-1933), 320-329; T. Papahagi GS VI (1933-1934), 
381-389, favorables. 
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582. G. GiucLEA, Elemente vechi grecesti în limba “românã. DR X, 2 (1943), 404-462. 
— afin; aprig; argea; arin; armig; boscoanà; cálmoiu; colarezi ; luger; málcez; nitel ; 
blaiu; prunc; staur ; sterp; streche; teacá; leafár; tragán; tulpina; urdà; zestre. 

583. G. G. MURNU, Studiu asupra elementului grec ante-fanariot în limba romdnà. 
Bucuresti, 1894, 67 p. — Thése. 

584. R. Ortiz, Sull importanza della dominazione fanariota in Romania come determi- 
natrice dei contatti linguistici e letterari italo-rumeni attraverso la lingua e la lelteratura 
neoelenica. Ve Congrès International des Études byzantines, Roma, 1939, Actes 254-283. 

585. *P. ParaHiacr, Quelques influences byzantines sur le dialecte aroumain. RSE (1925), 
183-193. — Résumé : Despre anumite influente bizantine asupra dialectului aromán. Penin- 
sula Balcanica II (1924), 29-30. 

586. G. Pascu, Éléments néo-grecs dans le dialecte mégléno-roumain. Revue de dialecto- 
‘ogie romane V (1913), 227-228. 

587. AL. PaILIPPIDE, Aligriechische Elementeim Rumänischen. Bausteine zur rom. Phil. 
Festgabe Ad. Mussafia, Halle, 1905. — Note : A. T[homas] Romania XXXV (1906), 
FA. 

588. R. E. RoEsLER, Die griechischen und titrkischen Bestandteile im Romanischen. Wien, 

865, 54 p. Sitzungsber. kais. Akad. Wiss. phil.-hist. cl. — Cf. les corrections de 
M. Gaster no 565. 

589. A. D. Xénoror, Éléments grecs anciens dans la langue roumaine. Museon IX 

(1890), 505-512. — drum; martur; papurd; tufà ; strugur; teacà; cäscà. : 


g. HONGROIS. 

Cf. nos 348, 359, 548 c, 588. 

590. *O. AsBoTH, Az oldh nyeluben dtment magyar szók. Nyelvtudomanyi Kôzlemenyek 
XXV (1897), 325-341, 428-448. — «Les mots hongrois qui sont passés en roumain. » 
En marge des travaux : Alecsics, Magyar elemek az oldh nyeluben. Pest, 1888. — « Les 
eléments hongrois de la langue roumaine. » 

Mándrescu, Elementele unguresti în limba romanà. Bucuresti, 1892. 

591. *A. Brray, Ujabb szempontok és adatok a romdn nyelu magyar elemeinek kutatdsdhoz. 
Adulékok a romdn nyelv székely-magyar eredetii szavaihoz. Szekely Nemzeti Muzeum, 
14 p. — « Données et points de vue plus récents à Pexploration des éléments hongrois 
de la langue roumaine. Additions aux mots sicules-hongrois du roumain. » C. r. 
St. Pasca DR VII (1932-1933), 406-407. 

592. V. BoGREA, Elemente unguresti : dordngà ; fodormente; homoc; hurduxäu ; márádic; 
mereu; reteveiu; rodi; sárántoc. DR I (1920-1921), 269-272. 

593. N. DRAGANU, Imprumuturi si reimprumuturi ungaro-románe. DR VII (1931- 
1933), 191-194. 

594. *L. GALDI, A roman nyelu magyar elemeinek tôrténeti idórendjébez MNr LXXI. 
(1947), 157-159. — «Sur la chronologie des éléments hongrois de la langue roumaine. » 

595. G. REICHENKRON, Hungaro-Valachica. UAJb XXV (1953), 73-91. 

596. H. ScHucHarDT, Romano-Magyarisches. ZRPh XV (1891), 88-123. — Publié 
également en hongrois dans MNr XVIII (1889). 

597. A. ScRIBAN. Lista ungurismelor limbei romAnesti. Arhiva XXX (1923), 273-286. 

598. *L. TamAs, bândoc. MNr XXIX (1933), 310. 


4 
4 
È 

' 


LA LEXICOLOGIE ROUMAINE 349 


599. *L. Tamás, bódóló. MNr XXIX (1933), 182-183. 

600. *L. TAMAS, chelteu. MNr XXX (1934), 55-56. — Cf. DR III (1922-1923), 711- 
io 

601. L. Tamás, A magyar eredelú rumen kôlcsônszavak mivelódestórténeti értékelese. Cluj, 
1942, 42 p. — «Appréciation historique des mots roumains empruntés au hongrois. » 

602. L. TREML, Die ungarischen Lenbwôrter im Rumänischen. UJb VIII (1928), 25-51; 
IX (1929), 274-317. — A utiliser avec les corrections apportées par N. Dräganu DR VII 
(1931-1933), 195-218. 

603. L. TREML, Oláh feliort < magyar feljarat. MNr XXVII (1931), 188-189. 

604. L. TREML, Der Dynamische Wortakzent der ungarischen Lehnwôrter im Rumänischen. 
BL II (1934), 34-66. 


h. GERMANIQUE ANCIEN ET MODERNE. 


Cf. nos 348, 510, 549. 

605. I. Borcia, Deutsche Sprachelemente im Rumänischen. JbRS X (1904), 138-253. — 
Emprunts faits aux parlers « saxons » de Transylvanie. 

606. C. Dicurescu, Altgermanische Bestandteile im Rumánischen. ZRPh XLI (1920), 
420-428. — Après B. P. Hasdeu (n° 610) et R. Lowe (no 611), l’auteur tente d’identifier 
des mots vieux germaniques. Vive controverse : 

P. Skok, Gibt es altgermanische Bestandteile im Rumánischen ? ZRPh XLIII (1923), 
187-194, contre. Cf. N. Dráganu, O rectificare. DR III (1922-1923), 901-902 ; S. Puscariu 
DR III (1922-1923), 837-839. 

Al. Philippide, Originea Romînilor I 349-352 (note); II 346-350, pour. 

Cf. également : C. Diculescu, Die Gepiden. Leipzig, Halle, 1922, le chapitre VII 174- 
195. — 17 étymologies. Propose 30 autres nouvelles dans l'article : Altgermanische 
Bestandteileim Rumdnischen. Erwiderung und neue Forschung. ZRPh XLIX (1929), 355- 
436. — Là-dessus nouvelle réponse polémique de P. Skok, Gibt es altgermanische Bestand- 
teile im Rumánischen ? ZRPh L (1930), 257-279. 

E. Gamillscheg retient, après une critique serrée, un certain nombre de mots : Roma- 
nia Germanica II 231-266, chapitre V : Die altgermanischen Bestandteile des Ostromani- 
schen. Cf. aussi S. Puscariu DR VIII (1934-1936), 289-294. 

Derniére intervention négative de P. Skok RIEB III, 2 (1937-1938), 586-591. C. Taglia- 
vini rejette également les étymologies d’E. Gamillscheg : Origini delle lingue neolatine 
262-264. Cf. n° 615. 

607. N. DRAGANU, Manuscrisul liceului gräniceresc « G. Cosbuc » din Násdud si sásimele 
celor mai vechi manuscrise românesti. DR IH (1922-1923), 472-508. — C. r. Al. Rosetti 
GS II (1925-1926), 167-179. Cf. la critique de I. Bárbulescu, O metodá de cercetare filolo- 
gicà si pretinsele « sàsisme » în vechile texte romînesti. Arhiva XXXII (1925), 1-26. 

608. G. GrucLea, Cuvinte si lucruri. Elemente vechi germane în orientul romanic. DR 
Il (1921-1922), 327-402. — strungã; stând; bága; zgribulì; amari; cref. Cr Sapusa 
cariu ibid. 683-686; O. Densusianu GS I (1923-1924), 161-165. Cf. no 510. 

609. AL. GRAUR, Sur quelques types de calques. BL IV (1936), 193-194. — Calques 
verbaux sur le modéle allemand, en Transylvanie. 

610. B. P. Haspeu, Dina Filma. Gotti si Gepidii în Dacia. Studiu istorico-linguistic. 
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Bucuresti, 1877, 32 p. — Pose pour la première fois'la question des éléments vieux ger- 
maniques en roumain (cf. n° 606). Revient dans Istoria critica TENTE 

611. R. LOEWE, Algermanische Elemente der Balkansprachen. Zeitschrift vergl. Sprach- 
forschung XXXIX (1904), 265-334. — Pour le roumain 297-311: bálan; bardä ; stangá ; 
nastur ; bearà; targà; dop; aroum. armo; istr. brec. Étymologies rejetées par W. Meyer- 
Lübke, Altgermanische Elemente im Rumänischen ? Ibid. 593-599. Cf. no 606. 

612. T. Marorescu, Limba romAnd în jurnalele din Austria. CLit II (1868), 97-105, 
113-118, 138-141, 225-231. — Contaminations. Réimprimé dans Critice 3-68. 

613. *S. C. MANDRESCU, Influenta culturii germane asupra noastrà. Influenta germand 
asupra limbii romîne. Iasi, 1904. — C.r. G. Pascu Arhiva XV (1904), 488-490, défavo- 
rable. 

614. J. MéLIcA, Gépides et Roumains : Gelou du Notaire anonyme. Revue des études 
hongroises VI (1928), 62-79. — Contre les éléments gépides en roumain. 

615. G. Pascu, Elemente germane în limba romina. Arhiva XV (1904), 398-406. — 
Suite, dans la série : Studii filologice XIV et XV, Arhiva XIX (1908), 188-189; XX (1909), 
494-495. Reprend, discute et accepte la plupart des étymologies proposées par C. Dicu- 
lescu (n° 606). Cf. également AR X (1926), 461-274. 


1. LATIN MEDIEVAL, NÉOLOGISMES ROMANS, ETC. 


Cf. n° 549. 

616. *GH. ADAMESCU, Adaptarea la mediu a neologismelor. AAR MSL s. III t. VIII 
(1938), 78 p. 

617. C. BATTISTI, Reflexe lexicale italiene în vocabularul european. RFR X, 4 (1943), 
81-103. — XVI-XVIIe siècles. 

618. D. CaracosTEA, Neologismul în conceptia maioresciand. RFR VII, 12 (1940), 511- 
536. Neologism si expresivitate. CLit LXXIII (1940), 303-337. Neologismul väzut functional. 
RFR VIII, 1 (1941), 332 ss. — La matière de ces articles a subi une refonte dans le 
volume : Expresivitatea limbii romane. Bucuresti, 1942, 420 p. Cf. n° 630. 

619. GALDI, Contributo alla storia degli italianismi della lingua romena. Arch. Glott. It. 
XXXI (1939), 114-131. — La conclusion sur la «crise » du roumain est inacceptable; 
c’est en fait sa réintégration dans la Romania. Cf. également : Les premiers verbes d’ori- 
gine française dans la langue roumaine. Zeitsch. franz. Sp. Lit. LXIII (1939), 176-189. — 
Les verbes en -ar151, néologismes français greffés sur le néogrec. 

620. L. GALDI, Italianismi diretti e italianismi indiretti in rumeno. Lingua nostra II, 
1 (1940), 2-4. — C. r. Al. Graur ViR XXXII, 7 (1940), 132-133. 

621. AL. GRAUR, Verbes roumains d’origine tsigane. Romania LII (1926), 157-159. — 
Réimprimé dans Melanges I 85-86. 

622. AL. GRAUR, Les mots récents en roumain. Bul. Soc. Ling. Paris XXIX (1929), 
122-131. — Réimprimé dans Mélanges 1 101-110. 

623. AL. GRAUR, Les mots tsiganes en roumain. BL II (1934), 108-200. — C. r. 
I. Iordan BIFR II (1935), 271-279. Additions de l’auteur: Notes sur les mots tsiganes en 
roumain. BL II (1935), 185-187; IV (1936), 196-200. 

624. AL. Graur, Neologismele. RER IV, 8 (1937), 346-364. — Suite : Iarasi neologis- 
mele. ViR XXX, 6 (1938), 94-101. — Prend parti pour le néologisme néolatin. 
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625. *A. GRECU, Influente semantice latine medievale în limba romând. SCL I, 2 (1950), 
237-243. — A travers le slave. 

626. I. IoRDAN, Mots savants et mots populaires. BL IV (1936), 5-14. — Communica- 
tion faite au IVe Congrès International des Linguistes, Kobenhavn, aoút 1936. 

627. *N. lorca, Ce que vaut le vocabulaire. Mélanges P. Haskovec. Brno, 1936, 185- 
188. — Les emprunts de vocabulaire n'altérent pas le caractère d’une langue; exemples 
roumains. 

628. C. Isopescu, Sugli elementi italiani del romeno. Ie Congrès International des 
Linguistes, Roma 1933. Actes 320. 

629. A. JUILLAND, Le vocabulaire argotique roumain d’origine tsigane. CSP I, 1 (1952), 
151-181. — Extrait de thèse (Sorbonne). Cf. nos 621, 623. 

630. T. MaIoREScU, In contra neologismelor. CLit XV (1881-1882), 281-293. — Réim- 
primé dans Critice 456-461. Cf. n° 618. 

631. I. POPINCEANU, Neologismul în limba románá. Destin (Madrid) 6-7 (1953), 93- 
109; 8-9 (1954), 165-181. 

632. S. Puscariu, Despre neologisme. Inchinare lui N. Iorga, Cluj, 1931, 345-359. — 
Traduction : Au sujet des néologismes. Études 406-428. 

633. M. RUFFINI, L’influsso italiano sul dialetto aromeno. CSP I (1952), 91-110, 318- 
342. 

634. V. VarcoL, Neologismele în limba poporului. Bul. Soc. Fil. (Bucuresti) II (1906) 
19-34. — Résultats d'une enquête dans le district de Mehedinti. 


6. SÉMANTIQUE 


a. OUVRAGES GÉNÉRAUX. 


_ 635. L. SAINEANU, Incercare asupra semasiologiei limbei romane. Studie istorice despre 
transitiunea sensurilor. Alocutiune-prefatà de B. P. Hasdeu. Bucuresti, 1887, VIII-259 p. — 
Ouvrage fondamental non encore remplacé. Publié également dans RIAF VI (1891), 
211-467. 

b) ARTICLES. 


636. *Sr. Binper, Kind, Knabe, Midchen im Dacorumânischen. Ein Beitrag zur Ono- 
masiologie. Teil I. Die nórdlichen Dialekte. Abschuitt I. Kind. Cluj, 1932, xII-43 p. Bibl. 
DR V. — C. r. St. Pasca DR VII (1931-1933), 395-396, favorable. 

637. GH. Bocaci, Note semantice : gogosi; brasoave. Arhiva XLV, 1-2 (1938), 100- 
103, a vorbì, vorbá. Arhiva XLIV (1937), 251-261. 

638. V. Bocrea, O problema de semanticä. DR II (1921-1922), 664-666. — Roum. 
genunchiu «tribu, peuple ». 

639. V. BocrEA, Studii de semanticá. DR III (1923), 406-460. — I. Observatii seman- 
tice asupra « Irodot » -ului de la Cogula. II. Probe de sinonimicà româneascá. 

640. V. BocrEA, Note semantice. DR HI (1922-1923), 812-813. — En marge de la 
version roumaine de Fisiologul, publiée d’après un ms. du xvIe siècle. 

641. *V. BOGREA, Semantism pástoresc si semantism balcanic. Omagiu lui I. Bianu, 
Bucuresti, 1927, 51-69. 
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642. ‘I.-A. CaNDREA-HECHT, « Tabu» în limbá nume interzise. Omagiu lui I. Bianu, 
Bucuresti, 1927, 71-78. | 

643. *Cazacu, Despre intelesul unor verbe sentiendi. SCL I, 2 (1950), 257-262. 

644. 1.-C. CurrimiA, Histoire sémantique de deux termes slaves povoz et podvod chez les 
Slaves et chez les Roumains. Slavia XIX (1949-1950), 349-361. 

645. L. Cortés, Cambios semanticos de origen pastoril y agricola en rumano. CSP 1, 1 
(1952), 120-136. 

646. O. DENSUSIANU, Semantism anterior despärtirii dialectelor romîne. GS II (1925- 
1926), 1-21, 310-327. 

647. *O. DENSUSIANU, Evolutii semantice. Bucuresti, cours fait à la Faculté des Lettres, 
1936-1937, résumé et lithograpbié par Al. Vasiliu. 

648. AL. GRAUR, Réfections étymologiques dues à l’évolution sémantique. BL VII (1939), 
171-172. 

649. M. Hiecke, Die Neubildung der rumánischen Tiernamen. I. Semasiologische Unter- 
suchung. JbRS XII (1906), 113-145. 

650. I. IoRDAN, Über das Abkommen von commodare, faenerare, mutuare im Latei- 
nischen und das Aujkommen von impromutum, preastare und praestitum. Archiv St. neueren 
Sp. CLI (1923), 91-95. 

651. G. Pascu, Etudes de semasiologie roumaine. I. Les noms du diable. AR V (1921), 
244-251. — Assez sommaire. — C. r. V. Bogrea DR II (1921-1922), 788-789, défavo- 
rable; I. lordan Arhiva XXX (1923), 117 ss. Cf nos 309, 479, 654. 

652. J. Popixcranu, Über die Begriffe sagen und sprechen im Rumánischen. ZRPh LXIX 
(1953), 236-266. i 

653. *S. PuscarIU, Cuvinte de origine pastoreascà. Almanahul Graficei Romane. Craiova, 
1929, 39-42. — A intárca; sálciu; a táid frunza cáinilor; a fi de aceeasi iarbà; má paste 
un gánd; a atárna; frupt ; chiag; imbulzealã. Cf. nos 128-129, 508, 645. Limba romana 
358-361. 

654. L. SAINÉAN, Les noms du diable en roumain. Mélusine X (1900-1901), col. 256- 
258. — Cf. nºs 309, 479, 651. 

655. L. SHAINEANU, Notes sur le vocabulaire roumain. I. Le sens du mot philosophe 
dans la langue roumaine. Romania XVII (1888), 599-602. II. Les Juifs ou Tartares ou 
Géants. (Jidovii sau Tátárii sau Uriasii). XVIII (1889), 494-501. 

656..D. SANDRU, Rom. tare arátánd alternanta. GS V (1931-1932), 363. 

657. E. SEIDEL, Semantisches zu a-si bate joc de... BL XII (1944), 85-88. 

658. P. Skok, Quelques observations sur les changements sémantiques verbaux en roumain. 
DR IX (1936-1938), 214-219. 

659. C. TAGLIAVINI, Divagazioni semantiche rumene. Dal nome proprio al nome commune. 
AR XII (1928), 161-231 ; XVI (1932), 333-383. — C.r. dela Ire partie par St. Pasca DR 
VI (1929-1930), 451-458. 

660. R. WeIDELT, Semasiologische Untersuchnng. JbRS XIX (1913), 23-53. — Ile partie 
de l’étude : Die Nominalkomposition im Rumánischen . 

661. G. WEIGAND, Semasiologische Beitráge. JbRS XII (1906), 91-100. — Développe- 
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INDEX 
N.-B. — Les chiffres suivis de la lettre c renvoient au commentaire des titres-souche. 


Academia Româná, 18. 

Academia RPR, 19, 20. 

Adamescu, Gh., 21, 616. 

Alexe, N., 290. 

Alexsics, 590 C. 

Andrianov, B. A., 37, 157. 

Andriescu, Al., 102. 

Asboth, O., 521 c, 590. 

Bálan, S., 166. 

Balotá, A., 478. 

Bárbulescu, I., 179-185, 291-299, 520-526, 
528c, 607c. 

Bartoli, M.-G., 74c. 

Battisti O... 617 

Benes, P., 186. 

Berechet, St., 38. 

Branu, I., 36c, 40c. 

Binder, St., 636. 

Bitay, Á., 39, 591. 

Bobb, I., 40. 

Bocancea, O., 158. 

Bocánetu, Al., 103. 

Bogaci, Gh., 187, 188, 300-303, 637. 

‘Bogdan, D. P., 71. 

Bogdan, I., 41, 70. 

Po War My rod) 160 105304 
312, 479, 480, 563, 577, 592, 638-641, 
651 c. 

Bologa, V., 106, 107, 196, 507. 

Borcia, I., 605. 

Borác, A., 42. 

Borza, A.,72, 108-110, 197. 

WBourciez} J-, 512/16: 

Bräescu, Al., 576c. 

Breban, V., 19c. 

Brincus, Gh., III. 

Buescu, V., 168, 169, 198-200. 

Bulgãr, Gh., 73. 

BREE, SEZIONE 


Byhan, À., 74. 

Gabej, Eq., 556. 

Canarache, A., 113. 

Cancel 529: 

Cande BR riso ni 

Candrea [-Hecht], 1.-A., 21, 22, 75, 313- 
217, 642. 

Cantacuzino, C., 151. 

Capidan, T., 2, 28c, 29c, 43-45, 170, 
Tolto I: MISTI ri TES guto) Gs 
529-531 €, 557-559, 560€, 573 C, 579€, 
581C. 

Caplescu Casar 

Caracostea, D., 3, 618. 

Caragatá, Gh., 115. 

Cazacu, B., 4, 116, 326, 327, 643. 

Cherestesiu, V., 5, 19c, 46. 

Chitimia, I. C., 644. 

Giaucanu GE To: 

Gihac A 23) 1306, SIS. 

Cipariu, T., sor. 

Ciobanu, V., 117. 

Clinic: 

Coman, P., 77. 

Coney, Bo sau 

Corfus, I., 161 c. 

Cortes; L., 045% 

Costing, 78: 

Coteanu, I., 79. 

Gotlean el 461572 

Cräiniceanu, G., 118. 

Cretu, Gr., 47, 203, 328. 

Daicoviciu, C., 329. 

Dalametra, I., 80. 

Damé, F., 48, 49, 119. 

Danila NE ro cs 

Densusianu, À., 330. 

Densusianu, O., 18c, 22, 25c, 31c, 36c, 
so, 81, 82, 89c,.151'c, u71/4204-208, 
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314, 330-340, 508, 516c, 608c, 646, 
647. 

Diculescu, C., 578, 606, 615c. 

Dimiu, R., 120. 

Dirichis, J., 341. 

Docan, N., 209. 

Domaschke, W., 6. 

Driganu, N., 51, 670, 212, 213, 342- 
357, 525 €, 593, 602c, 606c, 607. 

Drimba, V., 564. 

Dumke, H., 121. 

Ehren, H., 216. 

Eliad[e], I. [Rádulescu-] 502. 

Elwert, W. Th., s79c. 

ment MES 214215 

Finkelstein, I. M., 157. 

Fischer 131358 

Fotitch; Te, 122. 

Friedwagner, M., 18c, 414C. 

Gabinskij, M. A., 509. 

Galdi, L., 52, 79€, 217, 359, 503, 579, 580, 
594, 619, 620. 

Gamillscheg, E., 18c, 510c, 606c. 

(Gaster MES tas OA SOS OS 

Gázdaru, D., 187c. 

Geagea, C., 581. 

Georgescu-Tistu, N., 96c, 124. 

Gerola, Bi, SITE: 

Gherasim, V., 84. 

Ghibánescu, Gh. H., 219, 482, 483. 

Ghiorghiu, G., 24c, 48 c, 218. 

Giuglea, G., 18c, 360-365, 427c, 428c, 
510-512, 582, 608, 615 c. 

Giurescu, E. €., 220. 

Giurgea, I. M,, 159. 

Gostinski, T., 532. 

Graf, A., 490c. 

Grámadá, N., 221. 

Graur Al, 9,0270301 25, 120) 1301, 
222, 366-378, 566, 609, 621-624, 648. 

Grecu,V.. 1722232240625 

Grimm, P., 98. 

Gunda, E., 197c. 

Gutia, I., 225. 

Hagi-Gogu, T., 29c. 
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Hallÿ R.-A. Jr., 27c. 

Hanes, P: Vi, "1001: 

Hasdeu, B. P., 24, 53c, 127-130, ISOC, 
173, 226-231, 379, 380, 485, 513-516, 
SAS:C 550, 534, 507, 000€, Gra: i 

Haseganu, I., 131. 

Hatzfeld, H., 132. 

Heitmann, K., 19c. 

Herescu, N. I., 232. 

Herzog, E., 84, 233, 381. 

Hiecke, M., 649. 

Horbatsch, A., 532 c. 

Horvath, A., 579c. 

Iliescu, M., 8c, 19c, 54. 

Institutul de Demografie. 154. 

Institul de Lingvisticà (Bucuresti). 35, 54. 

Ioanitescu, E., 484. 

logu, G., 382-385. 

lonescu, A., 160. 

Ionescu, I. D., 85. 

lordan, I., 18c, 29 c, 30c, 33c, 68c, 83c, 
86, 92c, 94€, 143c, 299c, 386-399, 
486-488, 529c, 535, 623c, 626, 650, 
651c. 

Torga; Nº, (61,1 18:c, 55, 627: 

Isopescu, C., 628. 

Istrate, G., 489. 

Istràtescu, Al., 400. 

IStTATLEN CEST. 

Ittu, M., 133. 

Ivänescu, Gh., 134, 401, 536. 

Jacimirskij, A. I., 537. 

Jagic; Vi, 3230: 

Jarnik, J.-U., 87, 402, 490, 491, ss1c. 

Jokl, N., 22 c, 560c. 

Juilland, A., 30 c, 94c, 629. 

KaluZniacki, E., 56. 

Korletjanu, I. G., 19c. 

Kôrting, G., 25. 

Krepinski, M., 538. 

Lacea, C., 174, 175, 403-407. 

Lambrior, Al., 7c, 23c, 135. 

Lange-Kowal, E. E., 234. 

Laurianu, A. T., 26. 

Lázáreanu, B. 


Lecca O: G., "167. 

Lòbel, T., 568, 576c. 

Loewe, R., 606c, 611. 

Lokotsch, K., 569. 

Lombard, A., 235. 

Longinescu, G. D., 236. 

Lukasik, S., 540. 

Burt E 1°) 539: 

Macrea, D., 9, 10, 19c, 137, 579c. 

Maiorescu, I., 88. 

Maiorescu, T., 612, 630. 

Mândrescu, S. C., 590c, 613. 

Maneca, C., 113, 138, 156c. 

Maniu, D., 408. 

Manole, M. H,, 157. 

Mann E Zn e. 

Martin-Leake, W., 59c. 

Martinovici, C., 57. 

Massimu, J.C., 26, 127c. 

Mélich, J., 614. 

Meyer, G., 89, 409. 

Meyer, H., 237, 267c. 

Meyer-Liibke, W., 27, 238-241, 410, 411, 
ÓIIC. 

Mihãescu, H., 412. 

Miháilá, Gh., 541. 

Miklosich, F. v., sor c, 542, 570. 

Miletineanu, I., 139. 

Minea, I., 242. 

Mixal'ci, D. E., 37. 

Mladenov, St., 521c, 529c. 

Moise, I., 58. 
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LIVRES RECUS. PUBLICATIONS RÉCENTES : 


PUBLICATIONS EN COURS, REVUES. 


— J.Sécuy, Atlas Linguistique et Ellmographique de la Gascogne, Volume III, Paris, 
Centre National de la Recherche Scientifique, 1958. — J'ai dit assez clairement le bien 
que je pense de l’ALGa, à l’occasion de l’apparition du 1er volume (dans Le Français 
Moderne, 1955, p. 145 à 150), pour que je n’aie pas besoin d’y revenir longuement. Je 
tiens cependant à saluer le 3º volume qui vient de paraitre, parce qu’avec lui s'achéve la 
publication des matériaux recueillis de 1941 à 1953 sous la direction'd’Albert Dauzat. 
Ce volume concerne l’homme : âges, famille, corps, maison, alimentation, espace et 
temps, tandis que le premier était consacré à la nature et le deuxième à l’agriculture. Il 
est le plus riche des trois, puisqu'il contient 520 cartes sur un total de 1092. L’illustra- 
tion, de J. Allières, occupe une place plus importante, m'a-t-il semblé ; elle est excel- 
lente de précision et de sobre élégance, on pourra difficilement faire mieux : voyez 
notamment les planches de la charpente (667, 669, 671), celles des loquets (690), de l’àtre 
(694), de la vannerie (766), et la belle planche en couleurs du costume (647). M. Séguy 
a multiplié les cartes de petit format, ou de grand format, où sont délimitées les aires à 
l’intérieur desquelles on utilise un même mot prononcé de la même façon ; cette présen- 
tation, que j'ai utilisée autrefois pour l’Atlas des patois des Terres Froides, est très claire. 
Je regrette seulement que ces belles planches ne soient pas reliées, mais placées dans un 
cartonnage qui supporte mal les manipulations, celles des postiers et celles des utilisa- 
teurs. Les cartes s'abiment très vite ainsi; mes collaborateurs et moi-même en faisons 
chaque jour l'expérience avec inquiétude. Il m'a semblé aussi que sont plus nombreuses 
les cartes qui évoquent des coutumes locales, des objets et des mots de Gascogne : le 
capulet (658), la chape de deuil (659), le cigognier (712), le passage entre deux maisons 
(avec le beau type massaliote androuna) (779), la bouillie de maïs, milhas, méture (742, 
977, 743), les noms préromans du relief (KARR 789, MAL 790, PENNA 791, PIKK 792, 
et de 794 à 797, de 799 à 812). M. Séguy a entrepris un enquête complémentaire qui 
affirmera cet effort vers les réalités gasconnes (choses ou mots). Elle doit fournir aussi 
une morphologie (très particulièrement une description du système verbal) et une syn- 
taxe du pronom régime. Au travailleur infatigable qu'est M. Séguy vont nos félicitations 


pour les trois premiers volumes, et nos vœux pour la publication, que nous souhaitons 
prochaine, du quatrième. 


— Glossaire des patois de la Suisse Romande ; 57º et 58º rapports annuels de la Rédaction 
1955-1956, Neuchâtel, 1958, et 59° rapport annuel de la Rédaction et bibliographie lin- 
guistique, 1957, Neuchâtel, 1958. — Dans un c. r. que j'ai publié dans le Français 
Moderne, en juillet 1956, je félicitais les rédacteurs du Glossaire suisse de publier chaque 
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année un rapport sur leurs travaux. Leur ai-je porté malheur ? Ce n’est que cette année 
1958 qu’ils ont publié les trois rapports suivants, et en groupant en un seul ceux de 
1955-56. Mais, comme par le passé, ce sont des rapports clairs et sincères, qui intro- 
duisent le lecteur dans le laboratoire où s’élabore le Glossaire. On nous présente deux 
nouveaux collaborateurs, de qualité, MM. M. Burger et Z. Marzys; on nous promet 
une plus grande rapidité dans la publication, au rythme d’un fascicule tous les six mois. 
Le rapport de 1957 comporte aussi, sous le titre Bibliographie linguistique 1955-1957, une 
présentation des publications linguistiques qui intéressent la Suisse Romande et, de 
façon plus générale, le domaine francoprovençal ; je m'associe aux félicitations adressées 
à l'ouvrage de M. H. HAFNER, Grundzüge einer Lautlehre des Altfrankoprovenzalischen, si 
riche de documents bien classés, si clair dans son exposé, si sage dans ses conclusions 
(voir RLiR, 21, 183), On trouve aussi dans ces rapports une présentation succincte des 
cinq fascicules récemment parus. Ils forment le début de la lettre C, de ça à chambre. 
Comme il fallait s’y attendre, les emprunts au français tiennent une grande place dans la 
série commençant par ca- ; leur évolution sémantique est souvent curieuse, comme celle 
de canceller qui signifie « fermer une porte », de carillon « tapage, dispute », de caravane 
« bombance »... On remarquera aussi les articles folkloriques, par exemple carnaval, et 
les riches articles morphologiques consacrés aux démonstratifs. Félicitons la vaillante 
équipe du Glossaire, et remercions-la de nous promettre la publication plus rapide de cette 
précieuse somme. 


— Le Vocabolario dei dialetti della Svizzera Italiana, que dirige M. S. SGANZINI, 
a distribué en mai 1958 son fascicule 4 (Ambrôs-Anta, pages 137-184). La plupart des 
articles de ce fascicule portent la signature d’Elio GHIRLANDA, l’auteur de la très belle 
thèse La terminologia viticola nei dialetti della Svizzera Italiana (Romanica Helvetica, 
vol. 61). On peut attendre beaucoup d'un romaniste qui connait aussi bien les réalités 
paysannes, et la rédaction du Vocabolario a eu grandement raison de s'attacher un tel 


collaborateur. Il nous reste à souhaiter que le rythme de publication de ce glossaire 
puisse être accéléré pour ne pas laisser à nos arrière-neveux la joie de le voir terminé. 


— Paul RoBERT, Dictionnaire alphabétique et analogique de la langue française, fasci- 
cule 30, Litanie à Maitre. Paris, 1958. — M. P. Robert vient de distribuer le 30° fas- 
cicule de son Dictionnaire. Il convient de le féliciter et pour la valeur de Poeuvre qu'il 
nous offre et pour la rapidité de l’exécution. Il est oiseux de se demander si c'est là le 
meilleur dictionnaire possible. Chacun, selon son humeur, composera à sa façon le dic- 
tionnaire idéal. L'un voudra un dictionnaire encyclopédique contenant tous les mots, 
méme les plus techniques, l’autre préférera un dictionnaire plus succinct mais présentant 
une grande quantité de citations littéraires. Un troisiéme exigera que ce dictionnaire soit 
analogique, et le quatriéme criera au scandale de voir ainsi mélés des genres bien dif- 
férents... M. Robert a pris parti avec un certain éclectisme. Il a voulu un dictionnaire 
encyclopédique avec discernement et il consigne, par exemple dans ce fascicule 30, des 
mots très récents comme lobby, ou très familiers comme louf, loufoque, louper, machin. 11 
a voulu un dictionnaire littéraire, à la maniére de Littré, qu'il continue gráce à des cita= 
tions d'auteurs de la seconde moitié de x1xe siècle et de la première moitié du xxes. 
C'est ainsi que pour litre (sans exemple dans Littré) il enregistre des citations de Zola, 
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de Mac Orlan, de Romains, de Colette, pour lover des citations de Leconte de Lisle, de 
Villiers de 'Isle-Adam, de Giono, montrant que ce terme de marine évoque aujourd’hui 
l’image d'un reptile enroulé. Il a voulu que cé dictionnaire soit aussi analogique et nous 
ne nous en plaignons pas. D'autres initiatives restent possibles. Celle de M. R. ale grand 
mérite d’exister, et de nous laisser prévoir, au rythme rapide de la publication, la fin de 
cet ouvrage dans un avenir rapproché. Ce sera, c’est déjà un excellent outil de travail. 


— Les dialectes belgo-romans, Revue semestrielle publiée par les Amis de nos Dialectes 
avec le concours du centre interuniversitaire de dialectologie wallonne. Bruxelles. 

Tome 13, 1956, J. M. LENEUF, La littérature paloise en Bourgogne, p. 5-41. Continua- 
tion d’une enquête entreprise par Les dialectes belgo-romans sur la littérature patoise de 
nos provinces (voyez J. PIGNON, La littérature patoise en Poitou, dans le tome 12). 
Comme dans les autres provinces cette littérature commence en Bourgogne vers la fin 
du xvie siècle ; notons que M. Piron a pu heureusement identifier le recueil des premiers 
vers bourguignons, qui est coté à la B. N., au fonds français, 24039. C’est un recueil de 
dialogues de la Mère Folle. A la fin du xvire siècle apparaît l’œuvre importante d’Aimé 
Piron, et vers la même époque les Noéls de La Monnoye. M. Leneuf nous présente 
ensuite les auteurs du x1xe siècle et, rapidement, la littérature journalistique du xxe siècle. 
Enquête intéressante. Une bibliographie précise et complète de cette littérature serait la 
bienvenue. — E. RENARD, Ancien wallon miche liveriche : J. HERBILLON, Note sur l’a. w. 
liveriche, p. 42-45. La miche liveriche est une « miche à livrer », comme le pont-levis est 
un « pont qu'on lève ». — L. REMAGLE, le liéyeois macule, p. 45-56. — L. REMACLE, 
Une forme wallonne de NASCERE au 16e siècle, p. 56-59. — Noter encore, pages 60 66, 
sous les signatures de E. Renard et de J. Herbillon, l'identification d'un toponyme de 
905, Felcherolas, et de Focroúle, dépendance de Rouvreux. — Ch. Th. Gossen, Conside- 
rations sur le franco-picard, langue littéraire du Moyen Age, p. 97-121. M. Gossen, qui a 
consacré deux ouvrages à l'étude de l’ancien picard (Die Pikardie als Sprachlandschaft des 
Mittelalters, Biel, 1942, Petite Grammaire de l’ancien picard, Paris, 1951) rappelle que Ja 
scripta francopicarde est née à la suite du développement économique et politique des pays 
du Nord-Est de la France. Il donne les principaux traits de cette scripta. — La Philolo- 
gie wallonne en 1955, par E. LEGROS avec la collaboration de J. HERBILLON, p. 161-242. 
J'ai deja présenté cette bibliographie dans RLiR 21, p. 340. 

Tome 14, 1957. L. RemactE, L’Atlas linguistique de la France et P Atlas linguistique 
de la Wallonie, p. 5-68. [ai parlé de cet important article dans RLiR 21, 341-2. — 
A. HENRY, Un beau type latin en Wallonie SAMIARE (avec trois cartes), p. 69-116. Voir 
RLiR 21, 340-1. — E. RoLAND, Textes d’archives sonégiennes, p. 117-130. — E. LEGROS 
et J. HERBILLON, La Philologie wallonne en 1956, p. 155-280. Continuation de cette 
bibliographie modéle comme il serait souhaitable que chaque province du domaine gallo- 
roman en possédàt une. 202 publications sont analysées, complétées, critiquées. Je 
signale aux romanistes l’important compte rendu (no 202, p. 257-276) de quatre fasci- 
cules du FEW : tome 8, p. 1-320 (noter que, depuis lors, le tome 8 est achevé; il 
compte 620 p.), et tome 16, p. 1-320 (deux autres fascicules ont paru, jusqu’à p. 640). 
L'admirable FEW utilise les documents nouveaux, au fur età mesure de leur publica- 
tion, notamment ceux que fournissent les atlas linguistiques en cours. Mais la mise en 
fiches de ces documents et leur exploitation demandent un certain temps. Il serait utile 
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M. Legros présente, pour la Wallonie, une liste três abondante des matériaux à insérer, 

de précisions, d'explications nouvelles. Noter aussi d'utiles précisions sur la prononciation 
de noms de lieux de Wallonie, à propos du Traité de prononciation française de P. Fouché 
(n° 85, p. 189-191); quelques utiles remarques en marge de la thése de P. LEBEL, 
Principes et méthodes d’hydronymie française (n° 143, p. 219-223 ); à propos de la belle 
Syntaxe de la Gleize (no 167, p. 241-243) de L. Remacle, quelques comparaisons avec 
d’autres parlers, surtout celui de Jalhay. 


— Thesaurus, Boletin del Instituto Caro y Cuervo, tomo XII, Bogota, 1957. — Nous 
avons rendu compte (RLiR, t. 21, p. 339) des tomes 9 et 10 de cette intéresante publi- 
cation annuelle de l’Institut de recherches de Bogota. Voici du tome 12 (il doit exister 
un tome 11, mais nous ne l’avons pas reçu) les articles qui intéressent la linguistique 
romane : José Joaquin Montes, Del castellano hablado en Manzanares, p. 154-173. Étude 
de « mots et choses » concernant la culture du café ; observations sur le vocabulaire, son 
fond tiré de l’espagnol, les changements sémantiques, les nouvelles formations ; brèves 
remarques de phonétique et de morphologie. — Augusto MALARET, Lexicón de fauna y 
flora (continuación), p. 174-204. — Rufino José Cuervo, Diccionario de construccion y regi- 


men de la lengua castellana : emplear, empleo, p. 205-219. 
P. GARDETTE. 


— Fonetica si Dialectologie, revue dirigée par Al. ROSETTI et publiée par l’Institut de 
Linguistique de "Académie Roumaine, Bucarest, vol. I, 1958, 245 pages. — Cette nou- 
velle revue qui s'ajoute à deux autres revues de linguistique publiées par "Académie 
Roumaine (Studii si cercetàri lingvistice et Revue de linguistique, cf. RLiR, t. XXI, p. 184, 
et tome XXII, p. 153), est entièrement rédigée en roumain, mais chaque article est 
résumé en russe et en frangais. Dans le premier volume, nous relevons plusieurs études 
importantes de phonétique générale ou expérimentale : sur la théorie de la syllabe, à pro- 
pos d'un ouvrage récent de Hala, par Al. RosETTI; sur l’absence de la mouillure dans 
la réalisation des consonnes roumaines suivies de ea, par D. COPCEAG; sur les caractères 
articulatoires, notamment sur la durée de la consonne palatale # dans les parlers daco- 
roumains, par Galina GHITU ; sur l’unité articulatoire des diphtongues et leur indépen- 
dance de la consonne précédente, par T. SLAMA-Cazacu; etc. Les divers tracés qui 
accompagnent ces études, notamment les tracés électrokymographiques, sont de très 
haute qualité. Dans la partie consacrée à la dialectologie roumaine, ou lira avec intérét 
les contributions sur les influences que le daco-roumain a exercées sur la langue parlée 
par une famille aroumaine installée depuis 30 ans sur le territoire de la Roumanie (par 
Matilda CARAGIU-MARIOTEANU), sur les influences roumaines dans le parler hongrois de 
la vallée du Crigul Negru (par V. DrimBA), sur les principaux caractères des parlers rou- 
mains du Banat yougoslave (par R. FLORA), sur la dénomination du maîs dans la langue 


roumaine (par Marius SALA), etc. 
e ; Georges STRAKA. 
Livres, COMPTES RENDUS SOMMAIRES. 


Guy RAYNAUD DE Lace, Introduction è Pancien français, Paris, Société d'Edition 
d'Enseignement supérieur, 1958, 148 pages. — Description sommaire, mais utile et par- 
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faitement correcte, de la morphologie et des principaux faits de syntaxe de l’ancien français 
entre 1150 et 1300. On trouvera aussi, dans cet ouvrage destiné avant tout aux étudiants, 
les formes essentielles de l’anglo-normand et du picard. L’exposé est illustré par de 
nombreuses citations tirées d’une vingtaine de textes. Cette petite grammaire qui com- 
plète avantageusement le Manuel d’ancien français de Miss D. A. PATON en ce qui con- 
cerne notamment la syntaxe, mais aussi les formes morphologiques postérieures à la 
langue de la Vie de saint Alexis et de la Chanson de Roland, est précédée de remarques 
judicieuses sur "aspect phonétique de l’ancien français et suivie de quelques indications 
sur la versification. 


Ernst GAMILLSCHEG, Historische franzósische Syntax, Tübingen, Niemeyer, 1957, VIII 
+ 828 pages. — Nous ne pouvons que signaler ici la parution de ce beau volume que la 
richesse étonnante de documentation, les analyses pertinentes et profondes des faits lin- 
guistiques et la clarté de l’exposé placent parmi les ouvrages fondamentaux traitant de 
l’évolution de la langue française. Ce livre que l’auteur présente comme «eine Art 
wissenschaftlichen Glaubensbekenntnissen,... eine Art Abschluss einer fúnfzigjihrigen 
liebevollen Beschäftigung mit der franzósischen Philologie », est un instrument de tra- 
vail indispensable à tous Jes romanistes, étudiants, chercheurs et professeurs. 


Henry and Renée KAHANE and Sol SaporTA, Development of verbal categories in child 
language, Publication Nine of the Indiana University Research Center in Anthropology, 
Folklore and Linguistics, Bloomington, Indiana, U. S. A., 1958 (International Journal of 
American Linguistics, vol. 24, Nr. 4), 65 pages. — Étude intéressante qui met en relief 
les paralléles et les differences entre la formation et le développement des espèces et des 
formes verbales en frangais, en anglais et en allemand chez les enfants au cours des 
années d’acquisition du langage. Pour le français, les auteurs ont surtout utilisé les maté- 
riaux réunis par Antoine GRÉGOIRE dans le tome Il de son ouvrage fondamental 
L'Apprentissage du langage (1947), mais ils auraient pu également mettre à profit les 
observations de Jules RoxJar sur le développement du langage chez un enfant bilingue 
français et allemand (1913), de M. PAVLOVITCH (acquisition du serbe et du francais par 
un enfant serbe, 1920), du Dr O. DecroLY (Comment l'enfant arrive à parler, 1933, sur- 
tout t. II, Vocabulaire, développement du langage), etc. ; 


Armando de LaceRDA et Manuel Companys, Notes pour l'étude de l'activité nasale en 
français, extrait de la Revista de Laboratório de Fonética Experimental de Coimbra, vol. IV, 
1958, 30 pages. — Dans ce mémoire utile et instructif, le jeune dialectologue et phoné- 
ticien barcelonais, M. COMPANYS, a démontré, sous la direction de M. DE LACERDA et à 
l’aide de la méthode électrochromographique, mise au point par ce dernier, que dans la 
prononciation parisienne (du moins dans celle du sujet examiné), la nasalité des voyelles 
nasales commengait et finissait toujours avec un certain retard par rapport à l’articulation 
buccale, qu'en revanche, les voyelles orales suivies ou précédées d'une consonne nasale 
étaient plus ou moins nasalisées par l’anticipation ou par le retard du mouvement du voile, 
et que les voyelles orales et les consonnes orales sonores, notamment celles qui s'arti- 
culent dans la partie antérieure de la cavité buccale, étaient régulièrement accompagnées 
de vibrations crâniennes se répercutant sur la ligne nasale ; de même on trouve des indi- 
cations importantes sur la diminution de l’amplitude des vibrations nasales vers le centre 
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des voyelles nasales, sur le caractére de la ligne correspondant à l’articulation buccale et 
sur la durée de ces voyelles par rapport aux autres articulations des mots ou phrases pro- 
noncés, voire sur leurs durées respectives. Les tracés kymographiques, obtenus à l’aide de 
tambours à air et à l’aide d'une combinaison de ces tambours avec des inscripteurs élec- 
triques, révèlent aussi ces faits, avec autant de précision, et RoussELOT les a déjà déter- 
terminés presque tous, mais le mérite de MM. DE LACERDA et COMPANYS est d'en fournir 
une confirmation par une méthode et un appareillage particulièrement perfectionnés 
et précis. Ajoutons que les pages consacrées à la description de cet appareillage et de 
la méthode employée fournissent des renseignements précieux surtout sur le procédé 
ingénieusement appliqué à l’isolement de la ligne électrochromographique nasale. 


Abbé René CHARBONNEAU, La spirantisation du ¿, extrait de la Revue A.C. L., 
Montréal, 1958, 13 pages. — Le terme de « spirantisation » (assez mal choisi, car la 
constrictive j est aussi une «spirante») désigne, dans cet article intéressant, les articu- 
lations h sonore, 4 sourd et c, qu'on entend à la place du j, voire du £, dans la pronon- 
ciation franco-canadienne aux environs de Québec et à divers autres endroits. L’auteur a 
illustré par quelques bons tracés kymographiques et électrokymographiques ces trans- 
formations qui, à vrai dire, ne diffèrent guère, au point de vue physiologique, des modi- 
fications analogues que subit parfois l’s implosive et même intervocalique (cf. RoussELOT, 
Principes, p. 632, et Etudes romanes dédiées à G. Paris, 1891, p. 475-485, Jacques 
ALLIÈRES, in Vía Domitia, t. III, Toulouse, 1954, p. 70-103, etc.). Grâce à une enquête 
auditive qu'il se propose d’étendre et d’approfondir, il a précisé la distribution du phéno- 
mène selon la position du j dans le mot et selon son voisinage vocalique. Les modifica- 
tions signalées, qui apparaissent plus souvent dans les mots courants que dans les mots 
peu usités, et plus souvent dans la chaîne parlée que dans les mots isolés, représentent 
surtout un trait caractéristique de la prononciation paysanne. 


Ludmila MorawsKa, L'epithéte chez Rimbaud, extrait des Annales de la Faculte des Lettres 
de l'Université Catholique de Lublin, t. VI, 1957-58, 49 pages. — Analyse originale et 
convaincante des valeurs stylistiques des adjectifs-épithètes et de leur place dans l’œuvre 
de Rimbaud. 


J. PIGNON, Les parlers du Poitou, extrait des Cahiers de l'Ouest, n° 24, Poitiers, 1958, 
p. 9-16. — Excellent aperçu, à la fois très succinct et agréablement présenté, des princi- 
paux traits caractéristiques de l’ensemble des parlers poitevins aux points de vue phoné- 
tique, morphologique et lexical. Cet aperçu est suivi d'un relevé de plusieurs traits pho- 
nétiques, grammaticaux et lexicaux indiscutablement occitans, dont les limites septen- 
trionales s'échelonnent actuellement entre la limite sud-est de la Vienne et la frontière 
nord du Poitou, et d’un intéressant exposé sur le caractère nettement occitan que le dia- 
lecte poitevin avait à l’époque du premier troubadour Guillaume VII (1071-1127) et 
jusqu’au xIe siècle. 


Áke GrarsrróM, Étude sur la graphie des plus anciennes chartes languedociennes avec un 
essai d'interprétation phonétique, Uppsala. Almqvist, 1958, 274 pages, 1 carte. — L'auteur 
de cette thèse consciencieuse, fondée sur un dépouillement attentif des plus anciennes 
chartes en langue provençale, publiées par M. BRUNEL, et de quelques cartulaires, mérite 
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\ 
d’étre félicité d'avoir entrepris, sous la direction de MM. BRUNEL et FALK, un examen 
systématique de la valeur phonétique des graphies languedociennes entre 1034 et 1200 
et d'avoir résolu bon nombre de problèmes que ces graphies posent. Certaines interpré- 
tations pourraient sans doute étre discutées, mais dans l’ensemble, elles sont prudentes 
et plausibles. Dans quelques cas, l’auteur a réussi à préciser, par une analyse serrée des 
graphies, les dates des changements; ainsi, je suis entièrement d'accord avec lui en ce 
qui concerne la date relativement récente de la diphtongaison conditionnée de l’è devant 
palatale (v. $ 6, surtout p. 44-45). De même tous les passages concernant les consonnes 
palatales sont d'un grand intérêt et me paraissent parfaitement acceptables. Dans les 
conclusions, très utiles pour les lecteurs linguistes, l’auteur a réuni les principaux carac- 
tères phonétiques communs aux anciens parlers languedociens d'une part et, d'autre 
part, ceux qui les différencient entre eux ; il tient compte aussi des parlers de Nimes et 
de l’Uzège, et pour chaque fait, il renvoie à la discussion dans le corps de l’ouvrage. 


Contributii la istoria limbii romine literare în secolul al XIX-lea, Bucarest, Académie 
roumaine, t. I, 1956, 243 pages, t. II, 1958, 283 pages. — Il s’agit d’un recueil de 
mémoires écrits par une quinzaine de linguistes roumains et consacrés à l’analyse de la 
langue et du style des principaux auteurs roumains du xrxe siècle. Une étude traite de la 
formation de la terminologie philosophique en roumain moderne, une autre de la ter- 
minologie littéraire, une autre encore de la langue et du style des premiers périodiques ; 
la langue de l’écrivain I. L. Caragiale est examinée plus spécialement au point de vue des 
éléments régionaux qui sont très nombreux dans son œuvre. 


Henry and Renée KAHANE and Andreas TIETZE, The Lingua Franca in the Levant : 
Turkish Navtical Terms of Italian and Greek Origin, University of Illinois Press, Urbana, 
1958, XIII + 752 pages. — Cet ouvrage qui a été annoncé par MM. Baldinger et Pottier 
dans la RLiR., t. XX, 1956, p. 328, et qui vient de paraitre, contient 723 termes italiens 
et 155 termes grecs empruntés par le turc ; ces termes sont classés dans l’ordre alphabé- 
tique des mots d’origine, italiens d’une part, grecs d’autre part. Dans chaque article, on 
trouvera de nombreux rapprochements étymologiques avec les mots des autres parlers 
méditerranéens, notamment romans. 

Georges STRAKA. 


Karl MICHAËLSSON, Le Livre de la Taille de Paris Pan 1296. Romanica Gothoburgensia 
n° 7. Goteborg, 1938. xvi + 310 pages. — L’anthroponymie a été longtemps un des 
domaines de la recherche où les bons travailleurs n'étaient guére nombreux. Il nous 
manquait des études vraiment scientifiques, c’est-à-dire fondées sur des documents bien 
datés et bien localisés. K. Michaélsson a entrepris, voilà un peu plus de trente ans, 
d'étudier quelques-uns de ces documents datés et localisés : les rôles de taille parisiens de 
la fin du xe et du début du xive siècle. Il leur a consacré ses Études sur les noms de 
personne français d’après les rôles de taille parisiens (Uppsala, 1927), qui forment sa thèse 
de doctorat. Il a aussi consacré à quelques-uns de ces noms des articles dans des recueils 
de mélanges et dans les revues. Chacune de ces études est un modèle de précision dans 
la présentation des documents, et de prudence dans leur interprétation. Puis il a entre- 
pris de publier intégralement ses riches documents. Déjà, en 1951, il a donné Le Livre 
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de la taille de Paris de Pan de gráce 1313, le plus tardif de ces róles. Aujourd'hui il nous 
offre le livre de 1296. C'est une belle édition, munie de nombreuses notes explicatives, 
d’un index des paroisses et d’un index des rues. Un jour lorsque M. M. aura mené à bien 
son projet de publier la totalité de ces róles, il nous donnera l’index de tous les noms 
qui y sont contenus, et ce sera le plus précieux des dictionnaires étymologiques des noms 
de personnes. 


B. PoTTIER, La cassotte à manche tubulaire. Histoire de l’objet et des noms qui le désignent. 
Tiré à part de Arts et Traditions Populuires, avril-décembre 1957, p. 181-260. — Cette 
étude est une thèse complémentaire pour le Doctorat ès Lettres présenté en 1955 à la 
Faculté des Lettres de Paris. M. B. a eu l’heureuse idée d’étudier cet instrument « ori- 
ginal », sorte de louche à puiser l’eau, mais dont le long manche est un tuyau d’écou- 
lement. Placée sur le seau, la cassotte devient une sorte de petite fontaine, qui perme 
de se laver les mains en économisant l’eau. Son domaine est l’ouest de la France, spé- 
cialement le Poitou. Dans une première partie M. B. étudie l’objet, fabriqué autrefois 
en bois, aujourd'hui en métal, ainsi que son utilisation et sa disparition progressive. 
Dans une deuxième partie, plus importante, il présente les dénominations de la cassotte : 
cassotte, coussolte, coufiniau, couado, godê... qui se groupent en un certain nombre d'aires 
cohérentes. Enfin, dans une troisième partie, il recherche l’origine des dénominations de 
la cassotte et celle de l’objet lui-méme. Il accepte les étymologies proposées par le FEW. 
Quant à l’origine de l’instrument, il présente trois hypothèses (transformation de la 
pierre d’évier trouée, de la calebasse, création spontanée) et paraît se décider pour la 
seconde : la cassotte serait une « copie élaborée de la calebasse bissectionnée ». C'est une 
très intéressante monographie, comme nous voudrions en posséder pour la plupart des 
outils et des instruments. 


J. SVENNUNG, Anredeformen, Vergleichende Forschungen Zur indirekten Anrede in der 
dritten Person und zum Nominativ für den Vokativ. Uppsala, 1958, xL + 495 pages (Acta 
Societatis Litterarum Humaniorum Regiae Upsaliensis, 42). — En plus de la maniére 
directe de s'adresser à quelqu’un («tu », « vous»), beaucoup de langues connaissent 
une maniére indirecte (« Monsieur veut-il »...). Cette manière indirecte a été connue de 
POrient ancien, puis du grec et du latin. A la suite du latin, les langues romanes Pont 
employée dés le début. L’influence de PEspagne a contribué à la rendre générale en 
France au xvinie siècle. Cette manière de parler s’est étendue aux abstractions (« Votre 
Majesté »). Elle a gagné le langage enfantin et le langage famillier (« la petite mère ! »). 
On voit que cet usage est à la fois ancien et très général. M. S. en étudie de nombreux 
aspects. Il n’évite pas les problèmes voisins qu'il rencontre, comme celui du pluriel 
(« vous » au lieu de « tu »), celui du possessif (« mon ») dans les appellations. Son 
enquéte s'étend à de nombreuses langues anciennes, aux langues romanes et à beaucoup 
de langues non romanes. Son livre est très riche, beaucoup plus que ne peut le laisser 


supposer cette courte notice. 


Hans Helmut CHRISTMANN, Lateinisch CALERE in den romanischen Sprachen. Wies- 


baden, 1958, 147 pages. — L’auteur s’est proposé d'étudier les divers problèmes que 


pose la survie de cALERE dans les langues romanes : passage du sens « d’étre chaud » à 
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celui de « être important, nécessaire », passage de lasconstruction personnelle à la cons- 
truction impersonnelle, emploi de ce verbe depuis le moyen áge jusqu'a Pépoque con- 
temporaine... Un tel livre vaut surtout par la richesse de la documentation et la clarté 
de la présentation. La documentation de M. C. est importante notamment sur le moyen 
âge français et aussi sur la période qui va du xve au xvine siècle ; elle Pest moins sur 
la langue contemporaine, notamment sur nos dialectes ; par exemple il n’a pas tiré parti 
des atlas linguistiques, notamment ALF, cartes 534, 535, 1872. Quant á la présentation, 
elle est excellente. 


Luis Frórez, Habla y cultura popular en Antioquia, Materiales para un estudio, Bogota, 
1957, 489 pages. — On se rappelle que Pauteur a déjá publié un questionnaire prélimi- 
naire aux enquêtes d'un atlas linguistique et ethnographique de la Colombie ; j'ai pré- 
enté ce questionnaire extrémement riche aux lecteurs de la RLiR, tome 21, p. 339. Il 
nous donne aujourd'hui les résultats d'une enquéte faite dans 18 localités de la province 
d'Antioquia (voir la carte, planche n° 30), auprès de 91 témoins. Les trois premiers cha- 
pitres sont consacrés à la présentation du pays, à la phonétique et à la morphologie de 
ces parlers (p. 1-174). Le quatrième chapitre, cosas y palabras, est le plus important 
(p. 175-363). C'est une três intéressante présentation du vocabulaire classé dans un 
ordre idéologique. Trente planches de dessins et 144 photographies terminent le volume 
et donnent les plus claires définitions des mots. Ce volume nous fait bien augurer de 
Vatlas promis. 


Académie de la République Populaire Roumaine, Melanges Linguistiques, Bucarest, 
1957, 301 pages. — Ce recueil a été publié« à Poccasion du 8e Congrés international 
des Linguistes à Oslo, en 1957 ». Il s'ouvre sur une présentation, par D. MACREA, des 
instituts linguistiques de Roumanie et des divers chantiers qu'ils ont ouverts (p. 9-15). 
Huit sections (Indo-européen, Phonologie, Sémantique, Langues en contact, Dialectolo- 
gie, Dictionnaires, Alphabets, Grammaire) groupent 21 articles signés des noms sui- 
vants : D. Macrea, I. Fischer, G. Ivánescu, 1. Siadbei, A. Avram, E. Petrovichi, 
A. Rosetti, E. Vasiliu, T. Cazacu, I. Coteanu, M. Zdrenghea, G. Brincus, B. Cazacu, 
M. Sala, V. Breban, M. Iliescu, I. Iordan, B. Kelemen, L. D. Levitzky, V. Drimba, 
F. Dimitrescu, I. Pátrut. L’article de M. Sala contient d'intéressantes « remarques 
sur la réaction des sujets enquétés pour | Atlas linguistique roumain ». Il me fait souhai- 
ter que notre collégue S. Pop puisse enfin publier les riches matériaux d’atlas qu'il a 
recueillis avec l’excellente méthode que nous lui connaissons. 


M. COHEN, Notes de méthode pour l'histoire du français, Moscou, 1958, 97 pages. — 
M. C. avait rêvé d'écrire une « méthodologie de l’histoire du français ». Il a dù y renon- 
cer, il se contente de publier « des remarques de méthode ». C'est un petit volume où 
Pon notera plus d'un aperçu suggestif. Mais on sera souvent gêné par l’imprécision des 
formules, les jugements insuffisamment étayés (à titre d'exemple lire la page 77). On 
restera sur sa faim, et peut-étre trouvera-t-on l’auteur bien dur pour ceux qui l’ont pré- 
cédé, par exemple F. Brunot (voir la note 2) et pour les romanistes d'aujourd'hui (voir 
les trois premières lignes de la p. 7), notamment ceux qui travaillent à de grandes 


entreprises collectives dans des équipes librement réunies : FEW, Atlas linguistiques, 
etc. 


E pe 
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Conrad LarorTE, Le catalogue de la chanson folklorique française (Publications des 
Archives de Folklore, Université Laval) Québec, 1958, un vol. polycopié de 21 x 27 cm., . 
XXIX + 397 pages. — Depuis des années déjà nombreuses, M. Luc Lacourcière, profes- 
seur à l’Université Laval de Québec et directeur-fondateur des Archives de Folklore, 
recueille la littérature orale du Canada français. Sa récolte de contes, de chansons, de 
proverbes... est étonnamment riche. Il prépare une Bibliographie raisonnée de la tradition 
orale, qui est Pouvrage d'une vie de chercheur. En attendant, il a déjà confié à l’un de 
ses collaborateurs, M. Laforte, le soin de publier le catalogue de la chanson. Ce cata- 
logue, qui groupe 25.000 variantes, est clair et pratique. Il rendra de grands services. 


Report of the eigth annual round table meeting on linguistics and language studies. 
Research in machine translation. Edited by Léon Dostert. Georgetown University, 
Washington, 1957, 193 pages. 


Léopold TarLLon, Diversité des langues et bilinguisme, Moncton (Canada), 1958, 
64 pages. — Étude du bilinguisme en Europe et dans le monde, mais surtout plaidoyer 


pour le français au Canada, 
P. GARDETTE. 


Simone EscoFFIER. — La rencontre de la langue d'oil, de la langue d'oc et du francopro- 
vençal entre Loire et Allier. Limites phonétiques et morphologiques. (Thèse principale : 
270 p., 45 cartes). Remarques sur le lexique d'une zone marginale aux confins de la langue 
Poil, de la langue d'oc et du francoprovencal. (Thèse complémentaire : 214 p., 39 cartes). 
Vol. 11 et 12 des Publ. de l’Institut de Ling. rom. de Lyon. Éditeur « Les Belles Lettres », 
Paris, 1958. — Mme Escoffier a pris pour domaine de ses thèses (soutenues en mai 1957) 
la région qu’elle avait prospectée pour l'ALLy, prolongée jusqu’à l'Ouest de Gannat. 
Avec un millier de questions, posées dans 60 localités, elle a voulu situer le point de 
rencontre des langues d'oc, d'oil et du francoprovençal, trop vaguement localisé jusqu’à 
présent, et faire une étude approfondie de cette région unique où sont en contact les trois 
langues gallo-romanes. 

La these principale est, pour une grande part et avec raison, une étude de géographie 
phonétique, car il est évident, quoi qu'en pensent certains, que la phonétique reste fon- 
damentale quand il s'agit de tracer les limites dialectales et, à plus forte raison, les 
limites des langues. Après avoir donné d’utiles indications sur sa méthode, son domaine 
et sa documentation, Mme E. a fait un examen détaillé et une présentation claire du 
système vocalique (p. 25-50) et consonantique (p. 119-124). Quant à l’étude de l’èvolu- 
tion des phonèmes latins, elle a fait le choix suivant. — Vocalisme : a accentué (p. 51- 
72), diphtongues romanes (p. 72-96), voyelles finales (p. 97-115). — Consonantisme : 
consonnes intervocaliques (p. 125-135), vocalisation des consonnes (p. 136-156), phé- 
noménes divers (c, G, + A, N final, R épenthétique). Il est possible que ce choix 
paraisse un peu restreint, si on le compare aux ouvrages de Ronjat pour le provengal 
et de Hafner pour le francoprovengal ; il se peut que certains regrettent de n'y pas trou- 
ver, parmi d'autres, l’étude des proparoxytons (limitée à celle des infinitifs en -ÉRE, 
p. 163-166). Quoi qu'il en soit, et bien que nécessairement limité, ce choix est judicieux : 
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les 27 cartes de détail le montrent, et les deux cartes synthétiques (n°s 28, 29) le con- 
firment, comme d’ailleurs les conclusions que l’auteur en tire et qui seront appuyées 
ensuite par les données morphologiques et lexicales. 

La deuxième partie de cette thèse concerne les limites morphologiques, et cette étude 
est dans la ligne de celle que Mgr Gardette a consacrée à la morphologie du Forez. Sont 
étudiés : Particle défini (p. 185-192), le possessif (p. 193-200), le démonstratif (p. 201- 
205), le pronom personnel (p. 206-214), le présent, Pimparfait et le parfait de Pindica- 
tif (p. 215-235), les verbes avoir et être (p. 236-246). D'un grand intérêt en elles-mémes, 
car le gallo-roman n’est guère pourvu en études de géographie morphologique, ces 
études s'imposaient ici, car elles permettent á Pauteur de conclure, á la suite d'observa- 
tions nuancées : « la morphologie vient en aide à la phonétique pour situer entre Roanne 
et Vichy le lieu de rencontre des trois langues gallo-romanes » (p. 247). 

La seconde thêse est vraiment complémentaire de la précédente, puisqu’elle apporte aux 
données phonétiques et morphologiques le complément nécessaire des données lexicales. 


Une première partie étudie les frontières lexicologiques à l’aide de 60 mots francopro-. 


vencaux (p. 26-51), 25 mots de langue d’oil (p. 53-80) et autant de langue d'oc (p. 81- 
107), ce qui permet de constater que « les limites lexicologiques, bien loin dela contre- 
dire ou de la toubler, viennent rendre plus éloquente la leçon des limites phonétiques » 
(p. 117). C'est alors qu’apparaît déjà une vue synthétique des deux thèses : les isoglosses 
phonétiques, morphologiques et lexicales se superposent, non point certes ligne par ligne, 
mais du moins en faisceaux remarquablement compacts, d’où l’auteur peut conclure : 
« C'est, en gros, à la jonction de trois anciennes provinces, Bourbonnais, Auvergne, 
Forez, et de trois départements, l’Allier, le Puy-de-Dôme, la Loire, que se rencontrent 
la langue d’oil, la langue d’oc et le francoprovençal ». 

En gros, souligne l’auteur, ce qui suppose des correctifs qu'apporte précisément la 
deuxième partie de cette thèse, à savoir que cette frontière n'est pas, à tous points de 
vue, ni immuable, ni imperméable, ainsi que le montrent : les voies de pénétration du 
frangais (p. 114-135), les aires « en retraite » (p. 136-147), les aires conservatrices 
(p. 158-173). Si, comme on le sait, une simple zone marginale est soumise à « un jeu 
d’attractions et de répulsions et de velléités d'indépendance fort compliqué » (K. Jaberg), 
on conçoit qu'une zone triplement marginale où trois langues s’affrontent a dù connaître 
des vicissitudes plus complexes encore. On en a d’ailleurs la preuve, à voir la situation 
actuelle telle que la décrit Mme E. et qu’elle explique plus par des facteurs historiques et 
géographiques que par les facteurs internes et proprement linguistiques, qui ont dù aussi 
jouer leur ròle. 

Ce n’est là, il est vrai, qu’une vue synchronique, et l’on aimerait avoir une vue dia- 
chronique permettant de jalonner à travers l’histoire, par quelques datations — sinon 
absolues, tout au moins approximatives ou relatives — « la pénétration du français » ou 
la formation des « aires en retraite ». Malheureusement, rien ne nous renseigne à cet 
égard, et on ne peut que déplorer, avec l’auteur, la regrettable pénurie des textes dialec- 
taux anciens, comme aussi de données toponymiques, qui eussent pu y suppléer, car ni 
PAllier, ni le Puy-de-Dôme n'ont de dictionnaires topographiques. 

Quant aux «aires conservatrices » de vestiges anciens qui ont disparu dans les par- 
ties plus centrales des domaines d'oc, d'oil et du francoprovencal, l’auteur en donne 
une liste (p. 158-173) judicieusement établie à l’aide d'un riche fichier onomasiologique. 
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Cette liste, bien entendu, n'est pas exhaustive, et Pon trouvera dans les données que 
Mme E. a apportées à l’ALLy d'autres vestiges linguistiques qui pourront apparaitre sur 
telle zone, plus ou moins excentrique, du domaine gallo-roman, lorsque celui-ci aura été 
prospecté dans son ensemble par les atlas régionaux en cours ou par les glossaires tant 
souhaités. C'est alors seulement que Pon pourra, en dominant de plus haut les faits, 
mieux limiter et étudier les couches superposées de ce triptyque que forment les trois 
langues gallo-romanes. Mais, même alors, et c'est dire la valeur durable de ce travail, on 
aura toujours intérêt à recourir aux observations précises que Mme E, a faites dans la 
zone qui est comme la charnière centrale de ce triptyque aux éléments inégaux, dissy- 
métriques et si curieusement agencés. 

Telles sont les grandes lignes, trop rapidement et schématiquement esquissées ici, de 
ce travail d'ensemble, que les habitudes universitaires (de valeur discutable) ont con- 
traint de scinder en deux thèses. En fait, on voit qu’elles sont inséparables et forment 
une étude homogène. Quoique et forcément d’extension restreinte, elle englobe assez 
largement le point de jonction des trois langues ; quoique et nécessairement limitée dans 
le choix des traits phonétiques, morphologiques et lexicaux étudiés, elle présente les 
faits plus importants et les plus caractéristiques. Par ailleurs, le lecteur ne manquera pas 
d'apprécier les qualités de l’enquétrice, la richesse de sa documentation, la clarté des 
exposés et des cartes, la précision des analyses, comme aussi la prudence — peut-être 
excessive — de ses conclusions. On ne saurait dès lors que remercier l’auteur et s'asso- 


cier aux félicitations que le jury lui a décernées à l’unanimité. 
P. NAUTON. 


Chanoine Victorin RATEL, Morphologie du Patois de Saint-Martin-la-Porte (Savoie), 
Paris, les Belles-Lettres, 1958 ; 82 pages. Publications de l’Institut de Linguistique romane 
de Lyon, vol. 13. — Après Le Patois de Saint-Martin-La-Porte (Dictionnaire), paru en 
1956, M. le Chanoine Ratel nous offre, dans une présentation impeccable, une morpho- 
logie complète du patois de son village natal. Toutes les formes ont été minutieuse- 
ment décrites et, le plus souvent, insérées dans un contexte qui les rend vivantes et 
nous renseigne sur la syntaxe. Il serait superflu de dire longuement l'intérét de telles 
monographies exhaustives, surtout quand elles se présentent avec la garantie d’une 
méthode sûre et d’une probité scientifique sans défaut. Mais ce qui fait la valeur unique 
de ce document, c'est le caractère conservateur du patois de ce petit canton de la vallée 
de l’Arc. L'enquêteur a, en effet, relevé dans ce parler une survivance de la déclinaison 
à deux cas : les substantifs, adjectifs et participes masculins prennent, lorsqu'ils sont 
employés comme attributs, une forme qui est semblable à la forme du pluriel; c’est 
celle de l’ancien cas sujet masculin singulier avec s. Elle est très vivante à Saint-Martin 
et dans quelques parlers de la Maurienne. D’autres évolutions originales de ce parler 
retiendront l'attention des dialectologues : un £ final s’est maintenu au masculin singulier 
de certains substantifs, alors que le ts du pluriel s’est amui ; l'alternance f/zéro a été sen- 
tie comme caractéristique d’une opposition entre singulier et pluriel et un í non étymo- 
logique a été ajouté à certains mots : z0rt-z0r «jour-jours ». La morphologie du verbe, 
moins conservatrice, dans son ensemble, a conservé cependant des formes, héritées du 


latin, en -édê pour << FACITIS et FACITE, < DICITIS et DICITE, et un í final, qui tend 


d’ailleurs à disparaitre, à la 3º personne du singulier de l’indicatif présent : Seyet «il 
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fauche ». De nombreuses locutions verbales, dont certaines ont passé au français local, 
exprimant le futur ou le passé immédiat, l’aspect inchoatif ou itératif d’une action, 
enrichissent la conjugaison. A la fin du chapitre, l’auteur dresse un inventaire des alter- 
nances vocaliques et consonantiques rencontrées dans les paradigmes verbaux. Un avant- 
propos de M. Tuaillon rappelle les études de morphologie francoprovengale faites anté- 
rieurement, souligne l’opportunité et précise clairement la méthode, les buts et la portée 


de l’ouvrage. 
8 
> . ESCOFFIER. 


Kurt BALDINGER, Die Herausbildung der Sprachräume auf der Pyrenäenhalbinsel. Quer- 
schnitt durch die neueste Forschung und Versuch einer Synthese (mit 13 Kartenskizzen). 
Akademie-Verlag, Berlin, 1958, vim+ 194 pages. — Ce livre constitue une remarquable 
mise au point des problêmes relatifs au développement historique des parlers hispa- 
niques. Avant d'en faire un compte rendu détaillé, il convient de le signaler dês mainte- 
nant à Pattention des romanistes, car bien des questions traitées intéressent d'autres 
domaines romans. L'information bibliographique est particulièrement riche : l’auteur a 
su sélectionner les contributions qui apportent des vues nouvelles, des compléments 
utiles, des critiques pertinentes. Trois index, des auteurs, des phénomènes linguistiques, 
et des mots cités, terminent cette excellente et originale synthèse. 


Gerhard Rouzrs, Manual de filologia hispánica. Gina bibliográfica, critica y metódica. 
Trad. del alemán por C. Patifio Rosselli (Publ. del Inst. Caro y Cuervo, XII). Bogotá, 
1957, 380 pages. — Ce guide est constitué par une suite de petits chapitres concernant 
les multiples aspects des philologies espagnole, catalane et portugaise. Son intérêt est 
indéniable et les index rendront de grands services. La rédaction en a été terminée en 
1955. Le livre de P. Cook Hall, cité comme thèse de 1949, a été publié en 1956, et il 
apporte des compléments três utiles à ce manuel. La bibliographie de G. Manuppella 
n'est mentionnée que dans l’édition italienne : la version portugaise, avec index, a paru 
en 1950. La Bibliographie linguistique du C.I.P.L. serait à citer, ainsi que le nom de 
certains linguistes, tels A. Martinet (articles de Romance Philology), K. Togeby (mode, 
aspect et temps en espagnol), et d’autres. A l’index des noms, distinguer José Vives de 
J. Vicens Vives. De toute façon, cette publication a été une heureuse initiative. 


B. POTTIER. 


Vitold BELEVITCH, Langage des machines et langage humain. Office de Publicité. 
Bruxelles et Hermann, Paris, 1956, 121 p. — Les linguistes et les phonéticiens pourront 
trouver des suggestions intéressantes dans ce petit livre qui traite des apports de la théo- 
rie mathématique de l’information à l’étude des faits linguistiques et plus particulière- 
ment des analogies existant entre les codes utilisés dans les circuits de communication 
ou les machines digitales et les structures phonétiques. L’ouvrage a été rédigé dans un 
style très clair, ne conservant de l’apparat mathématique que l’essentiel, par un cyber- 
néticien de grande valeur. Tel quel, il constitue une excellente introduction à la théorie 
de l’information et à la logique propre aux machines numériques qui, comme on le sait, 
exploitent les propriétés du symbolisme binaire et de l’algèbre de Boole. L’établissement 
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du système phonétique du français moderne, fait principalement d'aprês les travaux des 
phonologues de l’école de Prague et les théorie de R. Jakobson sur la décomposition 
des phonèmes en traits pertinents binaires, demanderait par contre un certain nombre 
de mises au point et de rectifications. On regrettera entre autres que l’auteur qui ne 
semble pas connaître les études clássiques de G. Straka, G. Gougenheim et B. Malmberg 
ait catalogué sous une même rubrique (lâche oo tendu) des oppositions de nature entiè- 
rement différentes (P. 88 et 89). Un dernier chapitre nous propose une interprétation 
nouvelle et originale du rôle des phonèmes dans la mise en code du langage telle que la 
pratique inconsciemment le sujet parlant et montre les avantages qu’il y aurait, tant pour 
la théorie de la communication que pour la réalisation pratique d'un « décodeur », à con- 
sidérer en quelque sorte les phonèmes comme « des fonctions booléennes de 2 à 4 va- 
riables arbitraires » (p. 116). 

Signalons aux lecteurs de la Revue qu’un « décodeur » est, dans la pensée de l’auteur, 
un cerveau électronique capable d’identifier et de transcrire les sons du langage parlé et 
qu'un appareil de ce type (Mechanical Speech Recognizer) combinant l’information 
acoustique et l'information statistique a été mis en chantier au Département de Phoné- 
tique du University College de Londres par P. Denes et D. B. Fry. 


Manuel ALvar, Diferencias en el Habla de Puebla de Don Fadrique (Granada), Publica- 
ciones del Atlas Lingüistico de Andaloucia, Granada, 1957, 34 p. — M. Manuel Alvar, le 
jeune romaniste très connu de l’Université. de Grenade qui nous annonce pour décembre 
1958 l’achèvement de son magnifique Atlas de Andalucia, a publié dans cet article les 
résultats précieux de son enquête à Puebla de Don Fadrique, à la frontière Nord-Est du 
domaine andalou. Leur interprétation incite l’auteur à s'interroger à nouveau sur un 
certain nombre de questions d'ordre méthodologique, et plus spécialement sur le pro- 
blème, si important depuis Gauchat, de l’unité interne d'un parler, unité qui semble for- 
tement compromise à P. de D. F. Les réponses des deux informateurs particulièrement 
dignes de foi ont mis à jour de très sérieuses différences, avant tout phonétiques et 
morphologiques, entre le parler des hommes qui serait un «état de langue moyen » 
s’appuyant sur l'usage espagnol tout en admettant des traits dialectaux méridionaux, et 
celui des femmes qui représenterait un état linguistique limite fait d'un mélange apparem- 
ment contradictoire d’archaïsmes et d’innovations hardies. En conclusion l’auteur se 
demande si un Atlas nécessairement limité dans sa conception même, peut nous don- 
ner toutes les différenciations internes, sociales ou autres, d’un parler, ou si sa tâche 
n’est pas plutôt de faire chaque fois « la photographie instantanée » de la réaction lin- 
guistique d’un sujet donné à un moment donné, « eso sólo y nada mas que eso » (p. 27 


‘et p. 34). 


Eugenio Coser1u, La Geografia Lingüistica, Montevideo, 1955, 40 P., tiré à part du 
no 14 de la Revista de la Faculded de Humanidades y Ciencias. — Ce petit traité riche 
d'une douzaine de cartes empruntées pour la plupart aux grands Atlas du domaine 
roman (ALF, AIS, ALR) et pourvu d'une bibliographie três abondante So de beau- 
coup le cadre d’une simple initiation pédagogique. Fruit de sérieuses méditations sur la 
nature, la valeur, le róle et les limites des méthodes géographiques en fusiendto, pl 
présente au lecteur, souvent dans un style d'une grande concision, des réflexions tres 
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originales qui mériteront d’étre exploitées et discutées dans des études ultérieures. On - 


trouvera ainsi dans cet opuscule une heureuse définition de la géographie linguistique, 
des remarques judicieuses sur les notions d'isoglosses et de frontières entre dialectes, le 
principe de la continuité des aires « norme objective nouvelle » (p. 54 et surtout P: 68), 
la signification des archaismes et des innovations (p. 60), la parenté linguistique et 
d'une manière générale une excellente analyse du róle si riche et si varié de « l’activité 
concréte des sujets parlants » dans l’élaboration des structures linguistiques. Soulignons 
d’autre part que M. Coseriu ne croit pas que Gilliéron ait voulu véritablement nier l’exis- 
tence de lois phonétiques et tenter de remplacer l’histoire des langues par celle des mots 
(p. 59) mais pense que déjà «les phénomènes mêmes de pathologie et de thérapeutique 
impliquent la reconnaissance du principe d’un développement normal ». 


Giovanni Meo-Zirio, Notas de Fono — y Auto — fondidactica -italo-hispanica, Monte- 
video, 1957, 27 p. — L'auteur qui prépare, par ailleurs, un « Manual de fonetica compa- 


bot a and A dr 


rada italo-hispanica » a réuni ici de manière utile et pratique, les principaux traits phoné-* 


tiques qui différencient le système italien du système espagnol. La question de la réali- 
sation (sourde ou sonore) de la mi-occlusive 7 en italien et celle de la durée vocalique 
et consonantique ont fait chacune l’objet d’un développement particulier. P. 26 une 
bibliographie très riche de phonétique italienne à laquelle on pourrait toutefois ajouter, 


les articles de G. Porru, B. Malmberg, E. Richter, et H. Lausberg. 
R. GSELL. 


Bernard QUÉMADA. — Introduction à l’étude du vocabulaire médical (1600-1710). An- 
nales littéraires de l’Université de Besançon. 2e série. Tome II, fasc. 5. Un volume in-8° 
de 199 pages. Les Belles Lettres, 1955. — Le colloque international de lexicologie de 
Strasbourg (12-17 nov. 1957) a discuté sur l’opportunité de la mise en chantier d’un Dic- 
tionnaire général de la langue française. Le travail de M. Quémada constitue une contri- 
bution très intéressante à la réalisation d’un semblable projet. Pour le xvie siècle nous 
avions l'étude bibliographique d’Howard Stone (Bibl. d'Humanisme et Renaissance, 
t. XV, p. 315-346). Aucun travail important n’a été consacré à cette question pour le 
xvire siècle. Or à cette époque la médecine prend une importance particulière. Cette 
importance M. Quémada l’étudie dans un premier chapitre : La médecine et la langue 
française. L'évolution du vocabulaire médical est caractérisée par la victoire progressive 
du français sur le latin et elle est conditionnée par l'influence de la société mondaine. Le 
second chapitre présente, dans un premier paragraphe, un inventaire des lexiques (Dic- 
tionnaires médicaux et dictionnaires généraux). A titre d'indication de méthode, l’au- 


teur nous donne le vocabulaire rassemblé sous les différentes rubriques A. Ensuite il 


compare ces matériaux avec ceux qui sont tirés du dépouillement de dix-huit ouvrages 
de médecine. Il résulte de cette comparaison que la richesse du vocabulaire est autrement 
grande que ne le laisserait supposer l'examen des dictionnaires. Dans un second para- 
graphe, M. Quémada montre que cette étude descriptive n'est qu’un premier objectif. 
L'étude du lexique doit conduire à l'interprétation lexicologique « qui consiste essentiel- 
lement dans la détermination de faits et d'ensembles significatifs dans le vocabulaire ». 
Le mouvement du vocabulaire est alors étudié de très près entre 1600 et 1710. L’impor- 
tance du problème de la datation est souligné ainsi que ses à-côtés, c’est-à-dire les con- 


a dif et" dé a e 
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ditions dans lesquelles le néologisme apparaît et se développe. M. Quémada attire l’atten- 
tion sur deux questions que l’on n'examine pas habituellement : la datation des pertes 
lexicales et les « néologismes passifs ». La conclusion insiste sur l'intérêt des recherches 


possibles en ce vaste domaine. En particulier, M. Quémada inventorie le vocabulaire mé- 
dical de Molière, à seule fin de donner l'exemple d'une étude des rapports entre langue 


| technique et langue littéraire. Des notes bibliographiques importantes terminent le vo- 


lume. Elles portent sur plus de soixante études modernes et de six cents ouvrages anciens. 
Un tel travail suppose de patientes recherches et une érudition considérable. La masse 
de documents mis en œuvre autant que l'intelligence de la présentation mérite d’abord 
notre admiration et ensuite la reconnaissance de tous ceux qui s'intéressent à la lexico- 


- logie. Il y a là un exemple qui mérite d’être suivi. 


Gilbert Guisan. — C. F. Ramuz ou le Génie de la patience. Publications de la Faculté 
des Leltres de l'Université de Lausanne, XII. Un volume in-8º de 156 pages. Droz, Ge- 
néve, 1958. — Personne aujourd’hui n’adresse plus à Ramuz les critiques auxquelles fait 
allusion la « Lettre à Bernard Grasset ». Le temps n’est plus où l’on prenait position 


: tranchée « Pour ou Contre Ramuz ». Pourtant cette œuvre si attachante n’a suscité qu’un 


nombre relativement restreint d’études. Quelques-unes seulement sont en français et, 
comme il est naturel, viennent de Suisse. Les admirateurs de Ramuz accueilleront avec 
joie le livre de M. Guisan : « C. F. Ramuz ou le Génie de la patience ». L'auteur, dans ce 
travail, ne se propose pas d'étudier les tâtonnements dans l'effort créateur du romancier, 
mais les corrections apportées par l'écrivain dans les éditions successives de ses œuvres. 
« Ramuz, dit M. Guisan dans son introduction, reste le serviteur inquiet d'une œuvre 
qui paraît envers lui de plus en plus tyrannique. » C'est, en effet, un cas peut-être unique 
que celui dé ce romancier qui reprend inlassablement les ouvrages déjà publiés. On com- 
prend que ce problème retienne [attention d’un chercheur. Pour le résoudre, M. Guisan 
se refuse à « une analyse exhaustive qui conduirait pour chaque roman à des statistiques 
très précises ». Méthode fallacieuse, selon lui, car les chiffres ne correspondent pas à une 
réalité littéraire. Il préfère choisir un certain nombre d'œuvres particulièrement repré- 
sentatives des trois manières de l'écrivain, et étudier, dans chacune, les corrections sty- 
listiques. Cette méthode présente un danger certain d'éparpillement et conduit à reprendre 
à propos de chaque roman examiné des remarques de même nature. Il était difficile de 
ne pas courir ce risque. M. Guisan s'efforce de parer à un tel inconvénient par les con- 
clusions qui terminent chaque partie et surtout par la conclusion générale. On tient ainsi 
le résultat de cette recherche dont le cheminement peut paraître quelque peu capricieux. 
On se rend compte alors que Ramuz oscille entre deux esthétiques, qu’il parviendra à 
concilier : obéissance à l'objet, d’une part et soumission aux traditions esthétiques d’autre 
part. 

Il a fallu aussi à M. Guisan beaucoup de patience pour confronter les textes des diverses 
éditions et une science sûre alliée à un goût délicat pour dégager aussi bien ce qu’il nomme 
‘ustement des « dominantes ». L'analyse des faits de style est menée avec une grande 
perspicacité. En général, l’auteur ne justifie pas ses constatations par des considérations 
techniques. Je crois que l’on pourrait appliquer à la prose de Ramuz, si parfaitement 
rythmée très souvent, un procédé d'analyse moins extérieur que le simple compte des 


syllabes. Depuis Lanson on a accompli un certain nombre de progrès en ce domaine. 
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C'est le rythme, je pense, qui crée cette impressibn d’envoùtement si sensible à la lec- 
ture de bon nombre de romans de Ramuz. Quelque jour peut-étre M. Guisan achévera- 
t-il d'arracher son secret au grand romancier vaudois. Tel que se présente son livre, il 
mérite de figurer dans la bibliothèque de ceux qui s'intéressentá « Art de la Prose ». 


René ZiwpeL. — Des abstraits en français et de leur pluralisation. Romanica Helvetica, 
vol. 64, Ed. A. Francke, Berne, 1958, 166 pages. — Le problême des mots abstraits a 
été abordé surtout par Th. Haas, dans sa thèse : Die Plurale der Abstrakta, par M. Alf 
Lombard dans son ouvrage : Les constructions nominales dans le français moderne, et par 
M. Gamillscheg dans son article des « mélanges » Menendez Pidal. Aucune de ces études 
n’atteint à la précision, à la finesse de celle que nous présente M. René Zindel dans ce 
volume de l’excellente collection « Romanica Helvetica ». Problème délicat et complexe 
que celui auquel M. Zindel s'est efforcé d'apporter une réponse et dont, après M. Lom- 
bard il a vu toutes les difficultés. On lui saura gré d’avoir eu premièrement le souci de 


définir avec autant d'exactitude la terminologie que Pon applique aux abstraits, ce qui , 


semble-t-il, n'avait pas été fait avant lui. Les notions de qualité, de caractère et d'état 


sont confusément présentées dans les dictionnaires, il les précise et en dégage les diverses . 


espèces dans une analyse qui va jusqu’aux fines nuances. La nécessité de considérer dans 
l’actualisation de l’ensemble de deux idées, en dehors de la détermination restrictive, 
mise en lumiére par F. de Saussure et Ch. Bally, une détermination attributive fonction- 
nant en sens inverse, conduit l’auteur à introduire la notion de « porteur » : objet de la 
caractérisation ou de la qualification, selon le rôle effectif qu'il joue dans l’actualisation 
de Pensemble des idées. Le même vocable est conservé, pour simplifier, avec l’idée d'un 
état, bien que le terme de « subissant » semble à l’auteur plus près de sa fonction dans 
l’actualisation, 

M. Zindel se propose de déceler dans la pluralisation des abstraits, les nuances de 
sens et les mécanismes de pensée dont elles naissent. Pour cela il a mis au point une 
méthode rigoureuse et originale. Les abstraits sont soumis à un double examen : pré- 
ciser à quel « porteur » peut s'appliquer la notion abstraite et à quelle catégorie elle 
appartient ; examiner les extensions de sens en particulier et les autres utilisations du 
pluriel en général. Cette méthode appliquée à plus de deux mille abstraits donne des 
résultats surprenants. Le pluriel peut décomposer un abstrait en espèces comme il le 
fait pour une chose concrète. Ce sont des variétés d'aspect que nous actualisons. Les 
qualifications se prêtent à ce mécanisme plus facilement que les termes désignant un 
caractère ou un état. S'ajoute souvent à la variété d'aspects celle des porteurs et celle des 
objets visés (chap. I). En décomposant dans le temps, le pluriel marque Pitération et la 
discontinuité (chap. IT). La décomposition essentielle est différente des deux autres, car 
la notion abstraite est alors fractionnée dans son essence même. Elle se fait le plus cou- 
ramment avec les termes désignant une faculté (chap. III). Le pluriel dit « poétique », 
« augmentatif », ou « emphatique », pour lequel l’auteur propose le terme de « pluriel 
intensificatif » n'est justifié par aucun mécanisme de décomposition. Il ne sert qu’à ampli- 
fier et à intensifier Pabstrait. Il est d’ailleurs plus rare qu'on le pense (chap. IV). L’exten- 
sion de sens, c'est-à-dire l'identification du porteur avec sa qualité, peut porter sur le 
sujet, sur les causes, sur les moyens ou sur l’objet visé (chap. V). La transposition de 
sens est un autre phénomène, puisque dans ce cas la liaison entre le terme qui est à la 
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base du mécanisme et sa nouvelle acception n'est pas maintenue (chap. VI). Pour le cas 
où le terme abstrait est emprunté pour désigner un objet, une matière, un lieu qui ne 
sont avec lui qu’en connexion très large, l’auteur crée la catégorie du déplacement de 
signification (chap. VII). Enfin pour les attitudes et les dispositions morales, il constate 
que c'est l’extériorisation qui tient la place prépondérante, c'est-à-dire la manifestation 
réitérée. Elle peut se réaliser en actes simples ou impliquer les actes de dire; souvent 
elle embrasse des faits et les choses dites (chap. VIII). 

Ce résumé ne donne qu’une idée imparfaite de la finesse de l'analyse. On serait tenté 
parfois de la trouver trop subtile mais n'est-ce pas parce que dans ce domaine nous en 
sommes restés à des idées grossières et à des notions approximatives. Il est inévitable, 
par ailleurs, que l'analyse des faits de parole conduise à multiplier les distinctions. Cela 
est vrai surtout des mécanismes de pluralisation, domaine où règne l'arbitraire des em- 
plois et où les limites bien tracées manquent. On ne reprochera donc pas à l’auteur la 
présentation un peu compliquée de certains chapitres. Peut-être aimerait-on avoir la réfé- 
rence des textes cités : certains auteurs sont peu connus, d’autres difficiles à identifier 
(Bazin, désigne-t-il René ou Hervé Bazin ?). M. Zindel a un sens très fin du français, 
(quelques interprétations sont discutables, une au moins est fausse, celle de « épiscopat » 
p. 74). Son mérite est grand d’avoir apporté de la clarté dans un domaine où il n'y en 
‘avait guère. Ses conclusions sur la place de l’affectivité dans la transposition d'un abstrait 
dans le monde réel sont particulièrement intéressantes. 


J. BOURGUIGNON. 


Otto HoEFLER, Die zweite Lautverschiebung bei Ostgermanen und Westgermanen, Túbin- 
gen; 1958, 190 pages. — L'auteur de cette étude montre que la deuxième mutation con- 
sonantique, considérée généralement jusqu'ici comme caractéristique du Vieux-Haut-Alle- 
mand, se retrouve aussi en « Ostique », le rameau oriental du Germanique. Il en trouve 
la preuve dans un grand nombre de noms de personnes ou de lieux, que l’on retrouve 
dans les pays occupés autrefois par les Gots, les Vandales, les Burgondes et les Lom- 
bards, notamment en Espagne et au Portugal. Cette étude minutieuse peut intéresser le 
Romaniste en lui permettant de découvrir parfois, sous la forme latinisée de ces mêmes 


mots, l’original germanique qu’elle transcrit. 
3 E M. FAFOURNOUX. 
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LAvORI PRELIMINARI 


PER L'ATLANTE LINGUISTICO MEDITERRANEO. 


Dopo ch'è uscita la breve nota sul progetto di codesto Atlante nella Revue de Linguis- 
tique Romane (nos 77-78, janvier-juin 1956, p. 145-146), si sono fatti altri passi avanti 
verso la realizzazione dell’opera. 

Negli ultimi due anni la direzione ha tenuto più riunioni a Venezia presso la Fonda- 
zione Giorgio Cini e ha discusso vari problemi scientifici e organizzativi. Anche in occa- 
sione del Congresso dei linguisti a Oslo (1957) e a quello di toponomastica a Monaco di 
Baviera (1958) alcuni membri del Consiglio direttivo si sono riuniti per trattare dei la- 
vori in corso. Lo stesso si farà pure in avvenire, già nell’aprile del 1959 durante il Con- 
gresso dei romanisti a Lisbona e quello degli italianisti a Aix-en-Provence. 

Vista l'opportunità di una più larga collaborazione internazionale, il comitato è stato 
riorganizzato e accresciuto. La direzione è ora così costituita : G. Vidossi, presidente 
onorario, C. Battisti, presidente effettivo, N. Andriotis e G. Rohlfs, vicepresidenti, 
M. Deanovic, direttore, M. Cortelazzo, segretario. Il consiglio direttivo è composto da : 
M. Alvar, G. Bottiglioni, V. Branca, A. Caferoglu, S. Caratzas, J. Corominas, G. De- 
voto, G. Folena. P. Gardette, H. Kahane, M. Lejeune, G. Maver, L. Michel, B. Miglio- 
rini, A. Mirambel, F. Moll, Sh. Morag, I. Petkanov, V. Pisani, S. Pop, A. Rosetti, 
A. Steiger, C. Tagliavini, B. Terracini, A. Tietze, B. E. Vidos, M. L. Wagner. Del con- 
siglio inoltre fanno parte pure alcuni biologi e rappresentanti della FAO e di altri enti. 

I compiti principali in questo frattempo erano i seguenti : 1/ dar forma definitiva al 
questionario, 2/ fissare i punti d’inchiesta, 3/ stabilire il sistema di trascrizione fonetica, 
41 organizzare Pinchiesta sul posto, 5/ preparare le pubblicazioni necessarie. 

Fu deciso di dare all’Atlante un carattere tipicamente marittimo onde possa offrire una 
rappresentazione complessiva del linguaggio marinaresco e peschereccio. 


Questionario. — È stato messo alla prova con alcuni sondaggi : da C. Battisti a Otran- 
to’, da A. Caferoglu con tre collaboratori sulle coste turche del Mar Nero, da M. Dea- 
novic a Veglia, Curzola e Ragusavecchia 2, da O. Parlangéli a Mëlito di Porto Salvo (Reg- 
gio Calabria), da C. Tagliavini a Muggia (Trieste). 

Nella redazione definitiva si è tenuto conto delle osservazioni fatte da parecchi colla- 
boratori sul primo abbozzo, nonché dei risultati dei citati primi sondaggi sul posto. Con 


1. Vedi le sue « Esperienze » nel primo numero del Bollettino dell ALM ch’è in corso 
di stampa. 


2. Vedii risultati in Zbornik Historijskog instituta, 2, Zadar, 1958, e in Studia Roma- 
nica et Anglica Zagrabiensia, 5, Zagreb, 1958. 
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E l’aiuto di P. RENE e L. Michel tutte Je domande sono state tradotte dall’italiano in 
. francese. 


Punti d’inchiesta. — Si è deciso che il loro numero di circa 140 in tutto non dovrà 
subire oscillazioni di rilievo. Della scelta definitiva deciderà la direzione su proposta dei 
raccoglitori nei singoli paesi. Sono stati già scelti i punti in Ispagna da M. Alvar, J. Co- 
rominas e F. Moll (Catalogna), in Francia da P. Gardette e L. Michel, in Sardegna da 
M. L. Wagner, in Jugoslavia da chi scrive, in Levante e nell'Africa settentrionale da 
A. Steiger. Furono fatte delle proposte di allargare l'inchiesta al Portogallo meridionale, 
al Mar Rosso e al Golfo Persico. 


Trascrizione fonetica. — Il sistema è stato ristudiato e completato tenendo conto di 
tutte le lingue rivierasche del bacino, comprese quelle delle coste nord-orientali del Mar 


Nero. 


Inchiesta sul posto. — Verrà eseguita come segue. In Ispagna da M. Alvar e F. Moll, 
n Francia, sotto la direzione di P. Gardette, da L. Michel, nell’Italia continentale da 
C. Battisti, in Sicilia da G. Piccitto, in Sardegna da M. L. Wagner o da G. Sanna, in 
Jugoslavia dal sottoscritto, in Grecia, sotto la direzione di N. Andriotis, da Stam. :Ca- 
ratzas, in Bulagaria da I. Petkanov, in Romania da A. Rosetti, in Turchia da A. Cafe- 
roglu, M. Mansuroglu e J. Eckmann, in Levante e nell’Africa de A. Steiger, a Malta 
(Valletta) da J. Aquilina. Nell’U,R.S.S. "Accademia delle Scienze di Mosca ha affi- 
dato il compito all Accademia di Kiev. In Albania l’Università di Tirana ha accettato di 
collaborare e la direzione dell’ALM si è rivolta a E. Cabej. 

Quanto ai mezzi necessari per la realizzazione dell’inchiesta nei singoli paesi, la situa- 
zione attuale è la seguente : in Ispagna si attende la risposta alla richiesta fatta alla Fun- 
dación Juan March, in Francia si spera diavere l’aiuto dal Centre National de la Recherche 
Scientifique, in“Italia vari enti hanno promesso il loro aiuto, in Jugoslavia si può far 
assegnamento sopra l'Accademia Jugoslava e l’Università di Zagabria, in Grecia l’Uni- ' 
versità di Salonicco ha.già stanziato la somma di 26.5c0 dramme a tal scopo, in Bulga- 
ria e in Romenia ci penseranno le rispettive Accademie delle Scienze. Per i rimanenti 
paesi ci rivolgeremo ai rispettivi governi, enti scientifici e all'Unesco, 


Publicazioni. — Sotto gli auspici della Fondazione Giorgio Cini di Venezia nel 1958 
uscirà il primo fascicolo del Bollettino del’ ALM in varie lingue e conterrà contributi di 
carattere scientifico, metodologico e informativo. Nello stesso numero verrà pubblicato 
anche il Questionario bilingue, in italiano e in francese, il quale sarà poi ristampato a 
parte in forma di due volumetti tascabili (con pagine doppie perforate) con un indice 
contenente tutti i nomi francesi, italiani e latini scientifici. Per agevolare l’inchiesta, 
coll’aiuto di F. Moll, si prepara inoltre un Album con illustrazioni e disegni. 

-. L’iniziativa ha destato interesse tanto che alcuni studiosi pefsano sin da ora ad ana- 
loghi atlanti plurilingui, per esempio per imari SALI dell Europa, per la Penisola 
Iberica e la Balcanica, ecc. ; ; 

Infine si può rilevare che quanto all’ardua impresa le opinioni degli specialisti sono 
incoraggianti e positive tutte senza eccezioni. Ciò che permette di sperar bene e di per- 
severare nell'esecuzione del piano cautamente iniziato. 


Zagreb-Università, ET ; 34 Mirko DEANOVIC. 
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DI 


IX: CONGRES INTERNATIONAL DE LINGUISTIQUE ROMANE 
LISBONNE, 3I MARS-4 AVRIL 1959. 


Environ trois cents romanistes ont répondu à la première circulaire concernant le 
IXe Congrès International de Linguistique Romane, et à l’invitation faite dans cette Revue 
(t. XXII, p. 163) en donnant leur adhésion au Comité organisateur. Celui-ci distribue 
la deuxième circulaire, qui contient des informations sur le progrès des travaux d’orga- 
nisation et est accompagnée des bulletins d'inscription définitive et de logement. 

Comme l’annongait déjà la première circulaire, les travaux du Congrès seront répartis: 
en trois sections : 1º Histoire de la langue et histoire de la culture; 2º Langues litté- 
raires ; 3º Dialectes et parlers. 

Les séances auront lieu, en général, dans l’édifice de la Faculté des Lettres, à la Cité 
Universitaire de Lisbonne. C’est là également que sera installé le Secrétariat. Le Comité 
prévoit cependant le déplacement du Congrès, pendant une journée, à l’ancienne ville 
universitaire d'Évora (Alentejo), où quelques séances de travail se tiendront dans l'édifice 
de la vieille Université (xvie siècle). Le 4 avril, un train spécial conduira les congres- 
sistes à Coimbra, où la séance de clôture aura lieu dans la «Sala dos Capelos » de PUni- 
versité de cette ville. = 

L’ébauche de programme que le Comité fait connaître dans la deuxième circulaire 
comprend, en dehors des séances de travail, une visite guidée de la ville de Lisbonne, 
une excursion aux alentours (Sintra), un spectacle de théâtre classique et un concert de 
musique portugaise. Deux expositions seront inaugurées : l’une, consacrée à la mémoire 
du Prof. José Leite de Vasconcellos (1858-1941), aura pour objet « La Philologie Por- 
tugaise au cours des 60 dernières années »; l’autre présentera aux congressistes les prin- 
cipaux manuscrits et livres rares susceptibles d’intéresser les romanistes que conservent 
plusieurs bibliothèques de Lisbonne. 

En accord avec le Comité, une agence touristique organisera deux excursions, spécia- 
lement destinées aux congressistes, pour la période immédiatement postérieure au Con- 
grès. Toutes deux auront pour point de départ Coimbra, ville où prendront fin les travaux. 
La première se dirigera vers le nord du Pays (Aveiro, Porto, le Minho). La seconde 
rejoindra Lisbonne, à travers la province d’Estremadura. 

Comme le précisait déjà la première circulaire, un résumé des communications à pré- 
senter au Congrès doit être envoyé au Secrétariat (Faculdade de Letras, Cidade Univer- 
sitària, Lisboa, Portugal jusqu'au 31 décembre 1958. Ces résumés seront publiés dans le 
programme du Congrès. Les communications elles-mémes devront avoir une étendue 
maxima de 20 pages dactylographiées à double interligne et les congressistes auront 
15 minutes pour en lire ou résumer le contenu. Après la présentation de chaque commu- 
nication on réservera 10 minutes à la discussion. 

L'inscription au Congrès doit être faite jusqu'au 15 janvier 1959, au moyen du Bulletin 
d'Inscription qui accompagne la deuxième circulaire. Le Secrétariat enverra cette circulaire 
à tous ceux qui la solliciteront, y compris toutes les personnes intéressées qui, pour n'im- 
porte quel motif, n’ont pas reçu la première circulaire ou n’ont pas pu y répondre. La 
cotisation a été fixée à 200 escudos pour les membres ordinaires et à 100 escudos pour les 
personnes qui les accompagnent. Le paiement peut être ait par chêque bancaire adressé au 
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Secrétariat au nom du trésorier, Mme Maria de Lourdes, Belchior Pontes, ou directement 
en arrivant à Lisbonne. 


Dans le but de faciliter aux congressistes leur premier contact avec Lisbonne, le Comité 
installera à partir du samedi 28 mars un bureau de renseignements au siége du « Secre- 
tariado Nacional de Informação, Cultura Popular e Turismo » Palácio Foz, Praça dos 
Restauradores, c’est-à-dire au centre de la ville. 


Toute la correspondance concernant le Congrès doit être envoyée à Padresse suivante : 


Dr. Luis F. Lindley Cintra, 


Faculdade de Letras 
Citade Universitária 
Lissos (Portugal). 


RECOMMANDATIONS AUX AUTEURS D'ARTICLES 
POUR LA REVUE DE LINGUISTIQUE ROMANE. 


Les auteurs sont priés : 

1° d'envoyer un texte dactylographié à grand interligne, 

2° de se conformer aux habitudes pour les soulignements : 
a) les mots à composer en italiques (mots patois) doivent être soulignés d’un trait; 
b) les mots à composer en petites capitales (bases étymologiques) doivent être soulignés 

de deux traits ; 
c) les mots à composer en caractères gras (titres secondaires) doivent être soulignés d’un 
trait tremblé ; 

d) les mots à composer en lettres espacées doivent être soulignés d’un trait discontinu. 

3º Les caractères phonétiques seront ceux que Gilliéron a utilisés dans l’Atlas Linguis- 
tique de la France. 

4° Pour les références bibliographiques, les titres doivent être composés en italiques, 
et donc soulignés d’un trait continu. 

so Les notes doivent être présentées les unes à la suite des autres, sur des feuilles à 
part, et non intercalées dans le texte. Elles doivent être dactylographiées à grand inter- 
ligne, comme le texte. Les numéros des notes et les appels de notes doivent être inscrits 
au crayon. 

6º Les auteurs joindront à leur manuscrit l'indication du « titre courant » ; ils évite- 
ront les ratures et les fausses frappes. 

7º Les cartes devront être dessinées à l'encre de Chine, sur un papier calque de bonne 
qualité. 

80 Nous nous interdisons toutes corrections d'auteur, à cause de leur prix. Les auteurs 
doivent donc envoyer un texte parfaitement clair et absolument définitif. 


En prenant soin de suivre ces indications, les auteurs faciliteront grandement notre 


travail. Nous leur en exprimons notre reconnaissance. 
LA RÉDACTION. 


* 
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PRINCIPALES ABRÉVIATIONS : 


Gascon : nap. = napolitain. Rheto-roman : 
À Mn pad. = padouan. + da 
béarn. = béarnais. ea Ms, valsug. Val Sugana. 
Italien : ue mr mense Sarde : 
it. mérid. = Italie méri- véron. = véronais. log. = logudorien. 
dionale. 7 
istr. = istrique. Pré-roman : | 
lomb. = lombard. gaul. = gaulois. 
Basque. RE ele i CS TO RPE RAE : 77, N 3 
chambellim. =. OA, NS NO Sn M posser ir dial 84 
Der O. SISI 274 N't3: | ponesse Re 76 
TAE CRP O AA dE 2 IT CHAS SEAN ES Doe 78410 Sstupejati (parda aa 318 $ 
AR A AS DA ad UT LA TERI I 76 | ustid (par) sa e Las 
DR DRE CS ASL att Loue anse do prio TON USHER a 
CMOS NS 169 
Catalan. courtois.............. 169 | Franco-Provencal. 
ras SPEPEETEEETERE oi dot da pg dkbsu, <usu......... 85 
I A rr I 85 
Espagnol. grèves moe mol eee ME TAS I AN 85 
POTASIO 169 | groue fr dal. 77 bala? AT ES SAR 335 
COTO é doo OTTO LOGS! a O q uf, SO 86 
NOD Asa AS 60 “longue (raie DA biyê.. E E LE 
ser lo de menos....... SR MANIA INTER EEE 77 botelè RCE ME « 313 
) maisondge fr. dial..... 84 No PIO E 5 
Français. c'estidel mias pressi dre ra RE 85 
CETO A AA IME 79 =| palleras fre DU gui | ER 85 
PANA E AEREI Sie Ie MONO fake FIL To RSI ABN 
baissent. ra Cut vo displain, TL ste ste Nil Ud RS RR E 313 


1. Ne figurent pas dans cet index : 


1) L’index étymologique de Particle de G. Massignon, qui a été donné par Pauteur p. 221. 
236. 


2) Une liste alphabétique de noms et surnoms italiens issus de verbes (article de M. Prati, 
p. 100, n° 1). 


detecta dd! Dt diia E 


ai À A hd 


EA APR | 74 

| Jamp RR SE 313 
aa o, 31 
gênê-mêtsê 111, NI 
Pratacili :. ... ELI Ns 
méledó...... RARES 

| ¿0 ue 313 
Ss fr E 313 
BE Ee a Lure 313 
O en 313 
RUN. Cas E RS AS 238 

Gascon 

AS E Di, 273 


braiman a. gasc.. 275, N 1 


LA A AA 275 
drivar a. gasc... 275, N 1 
AAA ER 275 
REE lo ona pes, 
IERI ZII 
TORRES 270 
AAA ai 
XD DEVIARE SA 271 
lf? IEEE 271 
CNO AIR A 270 
OD o a 273 
padoenc a. gasc........ 272 
EA A AN 274 
FONE Ee Cose. 274 


Les mots de Particle de 
M. Baldinger (p. 2414270) 
étant donnés comme 
exemples pour des lois de 
phonétique ou de mor- 
phologie, ils n’ont pas été 
répertoriés ici; nous indi- 
quons seulement les di- 
verses lois dont ils sont 
les exemples. 


PARTICULARITÉSPHONÉ- 
TIQUES DU GASCON. 245- 
264 
10 f >> h.. 245, 247, 247, 
N 3 

20 disparition de n inter- 
vocalique... 245, 249-251 

exemples tirés d'anciens 
ei GON yg 
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3º IE >-".. 245, 252-254 
exemples tires d’anciens 

ZITO 
ASit. 245, 25456N02 
$° nd > n; mb> m; 


nt. > nd mc >ng.. 245, 
255 

exemples tires d'anciens 
ALTARE SOIA 250, NH, 
60 r-> arr-. 245, 258-260 

exemples tirés d’anciens 
UZI IA 00) CORNE 
70 b=v... 246, 261-263. 


exemples lirés d'anciens 
262, N 6 
8º disparition du r final. 246 


9º métathèse........... 246 
exemples de metathèse... 246, 
N2 
s-> ch; -0v- > -av-. 264, 
N2 


évolutions phonétiques 
prouvant. le caractère 
conservateur du Gas- 
con ; traitement des 
groupes kw, gu, o > 
we ; 

maintient de h aspire dans 
les mots d’origine ger- 


manigne ; 
truitement des proparoxy- 
TODI SOLA 207 ING 
morphologie et syntaxe.. 265- 
270 
TASAS 265, 266 
pronom démonstratif.... 268 
Germanique. 
“LT LS SIR 275 
CRUI Lo 76 
GATA danno 274 
VOI A RR 274 
Ce ia ESS SA 
DATOS ae DURA 275 
O A OA Alto 85 
Grec 
A Aa 60 
popa A A A ut 238 
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Italien. 

accalone, -ine.... 0. 100 
accomoda tosc......... 99 
acquapende a. it... ... 117 
TOSA PENNE RR e o aa 104 
AIDICIANO RE ED 179 
alzabandiera.......... 102 
ANACO a ML. 1 113 
Ambrogio. ...... 185, 189 
ammainabandiera. ..... 102 
ammazzafigli......... 104 
ammazzamariti... 104, 109 
dnastagio, SNS 189 
QUOTO CLOSE EEE 104 
APPICCA{UOCO o O 104 
appiccagnolo........... 98 
AG NOE EI 100 
artigiano. ......... 169 ss 
CONRAD te 
ADS PR PO oa yA 
attaccabrighe..... 100, 104 
attaccapanni. .... EN 98 
ALCOR EAT RN 100 
DOC St o 105, 2102 
bagnasciuga .. ........ 98 
MER EE aa NOE 
DALUCUOTEL, CLEAR TI 
Baltotc0f0 ven enne 115 
DECCOMIONL aa O Dor no 100 
DECO I sot EE 100 
Bengodie er RADO 
DEMI o pe A OO 
DEVA ARNS ER ee 98 
BONES OMAN aro qe 183 
borghesän véron....... 183 
AS po 170 
borghigiano. .......... 170 
DONTO RIA HS nets 170 
Botamariga a. pad..... 45 
BRASA CASIO 106 
CORO er oc 100 


bruciapagliericci, -aricci. 


104, 109 

butta [UOCORA DETTARE 105 
buttafuori. ...... 110, N 1 
buttavanti....... 110, N 1 
CALOR DO O 2 
COLI Ario LEI 109 
CABINE a rende EDS 
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SUCIA RD 185 | Suerte) qu Sora “. 104 | portamantello..... RASA 
Cantatove a.it........ UN oo or HA 104 | portapacchi........... 
CARTIER FA 114 | gabbacristiani......... 104 | portesan vén.......... 
Cantahipo,.. is ata: | gabradeo.. dao a E LOS prigionerE Rae 185, 192 
Cantaráne a lit, So SITA | MPG DA SON I a aaa 105 | rompicollo.. 104, 110, 
cAnterino, i id 100 | grafiasanti.. 104, 105, 109 | rubapaghe.... ....... ; 
capetä-spacca nap.. 100, 113 | guardacoste, guardiacoste. 102 saliscendi OR 
CARTAS UL disagio Ie DEJO | quasi AOS | saltamariira loba 
CAVALCARE TO2/F| E SUA MER . 100 | saltambarco..... SET M 
Cavalcaseller OD E SRA NL AS 183 | saltamindosso......... 
COSTA RE 98, 113 | indovinagrillo.... 101, 113 | saltanseccia........... 
CENCADIAE Rep TOM | RAUFISANIStE. EE 183 | saltimpalo........ 104, 
DIAS Re T 100 | lanciabombe etc......... 102 | salta-in-panca......... 
Chianciano, ser 180 | Lodigiano, -a..... 171, 175 | saltinvangile.......... 

CULPA Ss de IoI | Lumgiano asa a carr do AO | DL EE ne o TO 

ciragio a. tosc........ 191 | lustrapredelle......... 103 | sbucciapatate.....,..... 
ee 183 | magnamaccarune nap... 106 | scacciapensieri......... 
commettimale......... 104 | magnapulenta nap...... 106 | scalpellino............ 

condusi vén........... 99 | mangiafagioli......... 106 | scampaforca........... 

CORE RINO in at 170 | Mangiamarchi it. sept.. 113 | scannaballesimo a. it... 

COMES ara ee 170 | mangiapreti.......... 104 | scannadeo..... OA 
cortigiano..... ... 169 ss | mangiauomini a. it.... 105 | scannauomini a. it..... 
covainterra..........: 104 | marchigiano ....,..... ius. | scaverzacollo Se OSSEE | 
CEPA Cat US e IICLUTAGIE ROSE TOM | SCAVERROACI SUINA IE È 
a crepapelle. ..... LON E meti iSCANA TE CRT CAN SCIA OS ELIA Sra À 
ARI I EI MOGANO SR ei 107 | sciacquadenti..... 105, À 
Dionigio, -gi..... 185, 189 | Modenese............ . 182 | sciascorri (fare...) a. it. 4 
dormialfuoco.......... 103 montes ASE NI TSI SERI INOLIO EE re 
dormalfuoco. 104, 109, 112 | muglizan istr......... 183 | Simintendia tosc...... 
dormiveglia... ....... OS E Nascambenel EROE 103 | sgocciolaboccali. ...... 5 

facibene a. it..... 101; N 1 | Paciano.............. 190 | sluvadenti trent......- 

Magicoro a. it... 1013} \NSFr | Pagiano ln iva .. 190 | spaccamontagne. ........ 
facigrazie:a.it.... 101, NT | Papacizza ra. vén. 115 | spaccapietrà...... 103, 
facimale a. it.... 101, Nor. | Parmigiano...... 169; 1710 |PSPAGCONE ER aa É 

PURO iui TOS || PATVISIGNO. o sonno 181 | spazainferno a.it...... 
Fammilume, Or. TOOL | PASSA AR 102 | Spazzavento.........… 
fannullone. ....... 98, 104 | (a) perdifiato. .... 101, INCL) spago ea 
fattibello............. 112 | fescivende....... 117, N 1 | spendaccione.......... 
A SO O ane 100. | pescivendolo.. Sl... DO | PET AT AIO N a è 
FAMOSI 100 | pianigiano....... .... 170 | (a)squarciagola.. 101, 
Peras VOD | HICIONE a NN. ao 192 | stroppiaquattordici..... 
Ferracane»..... cane 1091: Piovesdn VEM So. 1, 1030 | SITOR TOP ET a a 
VA E 109 | Pizzicademone........ 1097 | Sperabene ad. PRES 

ERC PESE e E TO POLSINI MN SSL 

fiaccacollo,. «1 ON 104 | Pontigiano tosc. ....... 184 | strozzapreti........... 

ficcanaso. ............. 100 | portabandiera. ........ 100 | strozzino.......... 

ficchino. SSL ERE ONE BE) OTO ICO sua TOI || STUDEL INR CISANO 
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